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La Grève d'ime Compagnie
La Compagnie des mines de^Bes-

sèges s'est mise en grève. Voustlirez
dans les journaux que c'est le ..^con-
traire et que ce sont les ouvriers mi-
neurs qui se sont mis en grève contre
la Compagnie. Ce sont les journaux
qui se trompent, et, si bizarre que la
nouvelle paraisse, elle est parfaite-
ment authentique, je vous prie de
n'en pas douter.

11 est certain que les ouvriers ont
 refusé depuis quelques jours le tra-
vail à la Compagnie, mais il est non
moins certain que la Compagnie .re-
fuse depuis la fin de l'année 1886 de
payer les ouvriers. Elle a même fait
afficher cet avis étrange : « La paie
de janvier sera terminée le 26 mars
courant; celle de février, le 16 avril;
celle de mars, le 7 mai ; celle de mai,
.le 25 juin. » Le seul détail qu'elle
ait oublié, c'est de se demander com-
ment les" ouvriers feraient pour vivre
et pour faire vivre leurs familles du-
rant les mois pendant lesquels ils ne
toucheraient pas. un sou.

Cette compagnie, qui se met en
grève par le refus de salaire à des
travailleurs, qu'elle réduit à mourir
de faim après avoir exploité leur
main d'oeuvre, me paraît douée d'une
prétention qui dépasse tout ce que
permet la législation baroque d'où
elle est sortie. Je ne sais pas si le
gouvernement s'est préoccupé de son
cas, mais il est urgent qu'il l'exa-
mine et qu'il avise. Qand des ouvriers
qu'on représente comme libres de
régler l'offre de leur travail et de se
coaliser pour faire valoir leurs de-
mandes, se mettent en grève contre
leurs patrons, ils reçoivent immé-
diatement la visite des gendarmes.

; S'ils font mine de se grouper et de
tenir en suspicion ceux d'entre eux
qui ne s'associent pas à leur action,
ils voient apparaître des baïonnettes
et ne peuvent discuter leurs intérêts,
que sous l'œil de la police, sous la
menace du sabre, entourés de fais-
ceaux de fusils Gras. Si des actes dé-
lictueux se produisent ou seulement

.si des paroles violentes non suivies
d'effet sont prononcées, le parquet
opère, les tribunaux fonctionnent,
les portes des prisons s'ouvrent et les
peines les plus sévères — les plus
iniques — sont prononcées contre
ceux qui sont désignés comme les

'meneurs.
. J'aime à croire que, cette fois, si
 la police agit, si les. gendarmes font
' « leur métier difficile », si les trou-
pes interviennent et si les tribunaux
sont mis en mouvement, ce ne sera
pas contre les ouvriers mineurs, qui
sont dans leur droit strict et dans
leur devoir en réclamant le pain
qu'ils ont gagné par un labeur des
plus pénibles, mais contre la Oom-

, pagnie qui sort de ses droits et man-
que à ses devoirs en ne payant pas
le salaire de ses ouvriers.

8 est vrai que la Compagnie me
semble- avoir pris ses précautions
pour faire croire que le danger vient,

• non pas d'elle mais de ceux que le
défaut d'exécution de ses engage-
ments réduit à la plus extrême mi-
sère. Ainsi, l'on annonce que des
cartouches de dynamite ont fait ex-

plosion près des bâtiments de l'ad-
ministration des forges. Naturelle-
ment, les dites cartouches n'ont at-
teint personne ; autrement, l'ordre et
la marche du programme seraient ou-
trepassés. C'est le cas de répéter le
mot d'Henri Rochefort, à propos des
bombes explosibl.es de la fin de l'Em-
pire : « Le besoin d'un complot se
faisait généralement sentir. » Car, je
le dis très nettement, comme j'en
sufs convaincu, il est inadmissible
que les ouvriers, qui ont pour eux le
droit, la raison, la justice et le sen-
timent général d'humanité qu'excite
une affaire de ce genre, aient re-
cours à des procédés aussi insensés
pour obtenir satisfaction.

Cette dynamite inoffensive, qu'on
trouve si opportunément pour don-
ner le change sur le caractère de la
grève, ne trompera que ceux qui
voudront bien être trompés. En
réalité, les mineurs n'ont cessé d'être
tranquilles, ils ne se sont pas dé-,
partis du calme qui. convient à la
justesse de leurs réclamations, ils se
sont maintenus surïe terrain, légal,
qui suffit pour qu'ils aient gain de
cause. Ils ont demandé des garan-
ties pour leur caisse do secours, et
personne né peut en être surpris,
le simple bon sens indiquant qu'on
ne peut laisser les prélèvements
opérés sur leurs salaires, aux mains
de patrons qui ne les payent plus.

Supposez qu'un industriel ordi-
naire, un fabricant d'étoffes ou un
maître de forges, cesse de payer ses
employés. Us l'assigneront devant
les juridictions compétentes, et si la
faillite est inévitable, le syndic appa-
raîtra. La législation minière est si
bien faite qu'elle n'a pas prévu le
cas où la société concessionnaire en
viendrait à suspendre ses paiements.
Cependant cette éventualité devait
d'autant plus être prévue que les .
concessionnaires de mines ne doi-
vent pas seulement des salaires à
leurs ouvriers, mais des taxes à
l'Etat. Et je ne serais pas surpris que
la Compagnie de Bessèges exécutât
aussi rigoureusement son contrat
avec l'un qu'avec les autres.

Tout ce que dit la loi de 1810, c'est
que « si l'exploitation (de la mine)
est restreinte ou suspendue de.ma-
nière à inquiéter la sûreté publique
ou les besoins des consommateurs,
les préfets, après avoir entendu les
propriétaires, en rendront compte
au ministre, pour y être pourvu
ainsi qu'il appartiendra. » C'est le
texte de la clause de déchéance.
Mais, en dehors même de cette dis-
position dont l'application a été _
étendue par la loi de 1888 et dont"
l'Etat peu se servir dans la plupart
des cas, il y a des moyens nom-
breux d'empêcher les compagnies
minières -d'user de leurs privilèges
au préjudice des ouvriers. Et nous
comptons bien que, dans cette cir-
constance, le gouvernement de la.
République ne laissera pas déchoir
son droit.

C'est assez que le travail de l'ou-
vrier mineur soit rémunéré par une
rétribution souvent insuffisante; c'est
assez qu'il expose le prolétaire aux
plus terribles hasards et aux plus
douloureuses catastrophes ; c'est as-
sez qu'il soit l'enjeu des spéculations
d'une oligarchie terrienne et qu'il
ait échafaudô quelques-unes des plus

grandes fortunes de France; e'est
assez que, dans toutes les occasions,
l'aristocratie capitaliste, représentée
par l'administration dés Compagnies,,
ait eu avec elle toutes les forces gou-
vernementales, la police, la magis-
trature, la gendarmerie, l'armée,
voire le parlement ; il est temps que,
les ouvriers, auxquels le plus rude
labeur impayé ne fournit plus les
moyens de vivre, soient secondés
dans leurs légitimes revendications
contre les patrons qui leur laissent;
la ressource de la mendicité et du
vagabondage en échange de l'curi--
chissement qu'ils ont acquis à leurs \
dépens.

S, PICHON .

—r i ' HQLI

DÉMENCE D'UN DÉPUTÉ

 Depuis déjà plus d'un an, un député de .
Paris, M. le docteur Villeneuve, frappé d'alié-
nation mentale, a cessé de pouvoir remplir
le mandat qui lui a été confié.

Pourtant, aucune mesure n'a été prisé —
et on affirme que le gouvernement ne croit
pas pouvoir en pïendré — pour qu'il Soit
pourvu au remplacement de M. le docteur
Villeneuve.

Il paraît que la folio, constatée incurable, !
n'est pas incompatible avec le mandat de
député ; on ajoute même que la jurispru-
dence parlementaire ne permet pas a un .
député devenu fou de donner sa démission.

Il est à souhaiter, pour la dignité de la
Chambre, qu'un projet de loi vienne mettre-
fin à une semblable situation.

M .  i i «^w — 1

Marchandage électoral

Le Lyon Républicain en confirmant
que M. de Flourens continue à décliner
toute candidature sénatoriale, ajoute:

Quant à la lettre publiée par des journaux

fait des offres à M. "Martin pour :
tement, c'est un simple canard.

En même temps F Union Républicaine
de Mâcon publie la lettre suivante qui
lui est adressée par un des concurrents
de M. Flourens :

 Tournus, 6 mars .1887.

Mon cher directeur.
C'est pour moi un pénible devoir de

déclarer qu'une compensation m'a été Offerte
par le promoteur (qui n'est pas M. Richard)
de la candidature de M. le ministre des
affaires étrangères.

Je ne veux donner aucun détail, mais
j'adresse à M. Flourens, qui ne peut douter
de mon désintéressement, cette prière :
Pour vous et pour la République, ne main-
tenez pas votre candidature.

Amitiés,
Félix MARTIN.

Oui ou non, M. le ministre ; des
affaires étrangères a-t-il essayé de
faire acheter le désistement d'un can-
didat à son profit. Nous attendons une
réponse catégorique, car il n'est pas
facile devoir clair entre les démentis
que MM. Flourens et Martin se donnent
réciproquement.

L'OPPOlfîlSl RÉCOMPENSÉ
L'idée n'est encore venue à aucun

ministre d'offrir à Duval une recette
générale.

Cependant, du train dont vont les
choses, Duval ne doit pas désespérer,
puisque le gouvernement se fait un
plaisir de récompenser les opportu-
nistes qui sont bien plus dangereux que
lui.

En effet, M. Rongé, député black-
boulé du département de l'Aude, vient
d'être nommé receveur particulier des

finances à Limoux. Ses titres? Il n'en

Il fut battu jadis, et croyez bien qu'il
portait au combat le drapeau de l'op-
portunisme. Cela suffit. .

Que de fois avons-nous eu l'occasion
de remarquer que fnul ae se recom-
mande mieux à la sollicitude des < dis-
tributeurs de placés que les dédaignés
du suffrage universel,! Les électeurs ne
veulent plus d'eux ; le ministère les
repêche, et .les .recueille, et les case.
Aux finances, principalement ,- M. Dau-
phin est, comme ses prédécesseurs le
.Refupium afflietorum.

p'aillsurs, nous nous bornons à cons-
tater platoniquement ces scandales.

Espérer qu'on y renonce 1 Oh ! nous
ne sommes plus si naïfs ! Les élus du
pouvoir ont toujours été et continue-
ront a être les fruits secs ' du scru-

, tin.
Jusqu'à ce> que ça change.

LE SEPTENNAT AU MICHSTAG
Le Parlement allemand à discuté le projet

de loi -militaire. Le général -Brcmsart de
Schellendorff, ministre de la guette, a fait
remarquer qu'il ne restait presque plus rien
a dire tôuoharxt'le projet de loi :

M. de ._Beanigsén, candidat libéral-natio-
nal, a fait -ensuite des déclarations fat ora-

, râbles au projet.
M. Windthorst a dit que le centre se ré-

servait de préciser sén attitude le jour où
les résultats de toutes les élections de bal-
lottages seraient définitivement connus et
et qu'on pourra parler de cette question..

M. Riehter a déclaré que ses amis se
plaçaient au môme point de vue qu'avaat la
dissolution, qu'ils représenteraient les mêmes
amendements et que si ceux-ci étaient .re-
pousses ils voteraient. contre le projet.

M. Singer (socialiste) s'est prononcé, au
nom de son parti, contre le projet de loi,
parce qu'il imposait de trop lourdes charges
au peuple. .-,_.;

M. de Reichesperger (centre) a déclaré
ajourner ses scrupules juscm'à la deuxième

première lecture est close. Personne
ne demandant le renvoi à la commission, la
deuxième lecture aura lieu en séance plé-
niôre.

Le chancelier de l'empire a assisté a. une
grande partie de la séance.

. Paris, 8 mars.

On s'est fort inquiété, depuis deux ou trois
jours, dans les cercles politiques, des graves
nouvelles relatives à la santé de l'empereur
d'Allemagne apportées de Berlin par les
correspondances particulières. Elle» sont, a
la vérité, en complet désaccord avec les
renseignements communiqués aux journaux
par l'agence Haras ; mais personne n'ignore
que l'officieuse agence puise à peu près
toutes ses informations dans les ambassades;
or, je ne vois pas que l'on ait jamais vu le
représentant d'un monarque confesser que
son maître soit malade avant qtte l'agonie
ait commencé. Il faut qu'un souverain soit
absolument abandonné par tous ses méde-
cins, pour que son ambassadeur se décide à
avouer que le coryza dont il le déclarait
atteint pourrait bien être une fluxion de
poitrine.

Ce n'est donc pas dans les télégrammes
complaisants de l'agence Havas qu'il con-
vient de cherchai1 des renseignements exacts
sur la santé dès portes-ceptre en général, et
de l'empereur Guillaume en particulier. D'au-
tre part, les dépêché sont soumises, en Alle-
magne, à une censure tellement sévère,
qu'il est bien difficile de télégraphier de
Berlin attire chose que ce qui plaît au
gouvernement. Fort heureusement les cor-
respondances postales sont un peu plus libres
— non point tout à l'ait pourtant, car le ca-
<>incf, non' existe au delà des Vosges — et
c'est elle qui nous apportent les seuls ren-
seignements auxquels on puisse accorder
confiance.

Or, les lettres de Berlin ne laissent aucun

doute sur l'état dans lequel se trouve Guil-
laume Ior : le vieil empereur se meurt ou,
pour parler plus exactement, s'éteint. C'est
Pan dernier, pendant les grandes manœu-
vres exécutées en Alsace-Lorraine par l'ar-
mée allemande, que les premiers symptô-
mes d'affaiblissement sénile bien caractérisé
se sont manifestés. L'empereur, on ne l'a
pas oublié, était venu à Strasbourg pour-,
assister à ces' manœuvres ; il devait ensuite
so rendre à Metz. Mais, dès le premier jour,
et bien qu'il fût en voiture, il lui fût impos-
sible do rester plus de- deux heures sur le
terrain des exercices ; on dut le ramener en
toute hâte à Strasbourg. Le soir même il
s'alitait, et peu de jours après il reprenait
à petites journées la route d'Allemagne,
côntremandant.son voyage à Metz.

Depuis lors, il ne s'est jamais rétabli.; ses
facultés ont continué à baisser de jour en
jour, et l'on assure mênle que. s'il n'a publié
aucun manifeste à l'occasion des élections
au Reiclistag, cela tient à ce qu'il lui a été
impossible de prendre connaissance du texte

 préparé par M, de Bismarck et de le
signer.

De temps à autre, il est vrai, et tout ré-
cemment encore, Guillaume Ier se montrait,
vers midi, à l'une dos fenêtres de son palais,
celle qui est placée à l'angle du monument
et d'où l'on peut voir à la fois l'avenue de
l'Opéra et la promenade Unter den Linden:
mais il fallait que deux serviteurs le pris-
sent dans leurs bras et le portassent jus-
qu'à la fenêtre historique. Encore ces exhi-
bitions périodiques ont elles -cessé depuis
quelque temps,

Ce qui contribue à affaiblir considérable-
ment le malade, c'est l'hématurie dont il
souffre et qui s'est beaucoup aggravée dans
ces dernières semaines. « Actuellement, dit
« dit une lettre que j'ai sous les yeux, et
« dont, le signataire, habitant Berlin tlepuis
« de longues années, est en position d'être
« très exactement renseigné, actuellement
« Guillaume I81' est plongé dans un assou-
pissement profond dont ses médecins le
« tirent d'heure en heure, de crainte qu'il
« ne se réveillé jamais. L'estomac ne fonc-
« lionne plus, et pour sustenter l'empereur,
«. on est obligé de recourir à l'emploi de la
« sonde œsophagienne. »

Cet état de choses peut assurément se
prolonger quelque temps encore, comme il
peut aussi prendre fin tout à coup. Il ne
SK,*o "S* "l'hli/vr.-d'aiUauï"; rnw, le >' rli> n«
vingt-onzieme année. N'assistait-il pas, en
1813, à la bataille de Leipsick? Parvenu à ce
grand âge, l'homme fût-il roi pu empereur,,
est à ia merci du premier accident.

Il est donc assez naturel que l'on se
préoccupe un peu, et même beaucoup, du
successeur de Guillaume Ior, le prince Fritz
— autrement dit Frédéric. Quels sont ses
sentiments personnels ? Quelle direction
compte-il imprimer à la politique générale
de l'Allemagne ? Sera-t-il, comme quelques-
uns le prétendent, lo chef du parti de la
guerre ? Est-il au contraire, partisan du
maintien de la paix. Autant de questions
auxquelles il est extrêmement difficile dé
répondre, car sur tous ces points, les ren-
-seignements sont des plus contradictoires.

Ce que l'on sait bien, par exemple, c'est
que le Kronprins n'a jamais aimé M. de
Bismarck, et que son opposition au chance-
lier de l'empire a toujours été vivement en-
couragée par sa femme, Victoria-Adélaïde,
esprit énergique et résolu, qui exerce sur
son mari une très grande influence. Ce que
l'on sait encore, c'est que, chargé d'années
et de gloire, le vieil empereur a maintes fois
exprimé la volonté formelle de ne plus tirer
l'épée; il voulait achever dans la paix la plus
profonde son existence si longue et si rem-
plie. Il y avait là pour l'Europe une sérieuse
garantie de tranquillité qui lui manquera
avec le successeur de Guillaume.

M. de Bismarck, il est vrai, semble aussi"
peu partisan dés aventures belliqueuses que
son vieux maître; il craint, lui, de compro-
met ire son œuvre : l'unité allemande, qui,
n'étant pas cimentée par le temps, ne résis-
terait probablement, pas à un grand • échec
militaire. Ceux qui l'entourent affirment
qu'il est très sincère flairs ses -déclarations
pacifiques.

Mais qui peut dire si M. de Bismarck sera
le premier ministre du futur empereur d'Al-
lemagne ? Qui sait si, au contraire, son oloi-
gnenient ne sera pas le premier acte du
règne de Frédéric Guillaume? L'antipathie
que le Kronprinz lui a toujours témoignée
rend l'hypothèse an moins vraisemblable.

À cette aversion pour l'homme qui fut tout
à la fois lo Richelieu et le Cavour de son

père, le prince impérial joint une haine pro-
fonde et non dissimulée contre la Russie.
Ces deux sentiments semblent le destiner
presque fatalement à tomber entre les mains
du parti de la guerre ; et c'est pourquoi l'on
ne peut se défendre de quelque appréhen-
sion en songeant aux éventualités que la
mort de Guillaume Prendrait possibles.

Maurice RENAUD.

 , a».. , ,

L'Évacuation de Ilsïpîe
—' «

Le Daily News apprend de Constantino-
ple que sir H. D. Wolff a discuté les affaires
d'Egypte avec le grand-visir et. le ministre
des affaires étrangères. La principale diffi-
culté résulte de la proposition anglaise sui-
vant lâquellé? en cas de troubles après l'é-
vacuation, l'Angleterre pourrait envoyer d«
nouvelles troupe» en Egypte. La Porte main-
tient que la mission de rétablir l'ordre
lui incombe. Qn croit toutefois que l'accord
sera possible, moyennant l'insertion d'une
clause spécifiant formellement le retrait des
troupes anglaises aussitôt après lo rétablis-
sement de l'ordre.

A la Chambre de* Communes, sir J. Fer-
gtis/ottj répondant à M. Brâdlaugh qui de-
mandé le rejet du crédit Supplémentaire
pour la mission Wolff, déclare que sir
H. D. Wolff a jeté les bases des réformes
qui donneront très probablement des résul-
tats tfèg satisfaisants. L'évacuation dépend
du laps de temps nécessaire pour l'exécution
de ces. réformes. Sir H. D. Wolff remplit
maintenant la dernière partie de sa tâche.
en faisant des propositions à la Porte qui
n'ont été combattues par aneune puissance
et les négociations sont entrées dans une
phase qui donne grand espoir. M. Smitlr
insiste sur l'impossibilité de fixer la date d«
l'évacuation. Le crédit est ensuite adopté
par 234 voix- contre 146.

Autrement dit, les Anglais u'aban-
donneront l'Egypte que lorsqu'ils y
seront contraints et forcés. Il faudrait
bien mal les connaître pour espérer
qu'ils se retireront de bon gré.

DE LA NUIT
Par fil spécial de la « Tribune *

l&W&HT LA SÉANCE

Conseil des Ministres
Paris, 8 mars

Le conseil tenu dans la matinée s'est
entretenu de la.grève de Bessèges.

La réunion partielle des mineurs a
décidé de reprendre le travail.

Une autre réunion générale sera
convoquée.

M. Millaud a rendu compte ide son
voyage à St-Etienae et h Nice.

La loi sur les accidents du
travail

Paris, 8 mars.

La commission chargéed'examiner les
projets Lockroy, Félix Faure, Martia,
Nade-au, etc., relatifs à. la sécurité des
ouvriers des usines et manufactures, à
pris les résolutions suivantes :

Le principe de l'indemnité serait
admis dans les deux cas suivants :

'Incapacité permanente, absolue ou
partielle, de travail.

Pour les hommes, l'indemnité sera
égale aux deux tiers du salaire sans-
pouvoir être inférieure à 400 francs ni
supérieure à 1,200 francs par an.

Pour les femmes, elle sera calculée
sur les mêmes bases et ne pourra être
inférieure h 250 ni dépasser 000 francs
par an.

En cas de mort, l'indemnité sera
égale à deux années de salaire et payée

jilstOB U LA TRIBME il 9 Mars 1887
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EMILE ZOLA

DEUXIÈME PARTIE

H!

iuT ^ v*eas d'apprendre qu'elle est
a'tee ce matin mendier chez les bour-

>è»is de la Piolaine, et Maigrat qui
enr avait refusé du pain, lui en a

"onné,.. On sait comment il se paie,
«sttgrat.

- Sur elle, oh ! non ! faudrait du
courage... C'est sur Catherine qu'il en
prend.

,~~ Ah ! écoute donc, est-ce qu'elle
^ a Pas eu le toupet tout à- l'heure de
^e dire qu'elle étranglerait Catherine,
ll, ehe y passait!... Comme si le grand
^uaval, il y a beau temps, ne l'avait
pas ^se à cul sur le carin !

"~" Chut!... Voici le monde.

Alors, la Levaque et la Pierronne,
l'air paisible, sans curiosité impolie,
s'étaient contentées de guetter sortir
les visiteurs, du coin de l'œil. Puis, elles
avaient appelé vivement d'un signe la
Maheude, qui promenait encore Es-
telle sur ses bras. Et toutes trois im-

' mobiles, regardaient s'éloigner les dos
bien vêtus ile madame Hannebean et
de ses invités. Lorsque ceux-ci fu-
rent à une trentaine, de pas, les com-
mérages reprirent avec Un redouble-
ment de violence.

Elles en ont pour de l'argent sur la
peau, ça vaut plus cher qu'elles, peut-
être !

— Ah! sûr!... Je ne connais pas
l'autrej mais celle d'ici, je n'en don-
nerais pas quatre sous, si grosse qu'elle
soit. On raconte des histoires?

— Elle aurait des hommes donc!...
D'abord, l'ingénieur...

— Ce petiot maigre!... Oh! il est
trop menu, elle le perdrait dans les
draps,

— Qu'est-ce que ça fiche, si ça l'a-
muse?... Moi, je n'ai pas confiance,
quand je vois une dame qui prend des
mines dégoûtées et qui n'a jamais l'air
de se plaire où elle est... Regarde donc
comme elle tourne son derrière, avec
l'air de nous mépriser toutes. Est-ce
que c'est propre?

Les promeneurs s'en allaient du
même pas ralenti, causant toujours,
lorsqu'une calèche vint s'arrêter sur la

route, devant l'église. Un monsieur
d'environ quarante-huit ans en des-
cendit, serré dans une redingote noire,
très brun de peau, le visage autori-
taire et correct.

— Le mari, murmura la Levaque,
baissant la voix, comme s'il avait pu
l'entendre, saisie de la crainte hiérar-
chique que le directeur inspirait à
ses dix mille ouvriers. C'est portant
vrai qu'il a une tète de cocu, cet
homme !

Maintenant, le coron entier était
dehors. La curiosité des femmes mon-
tait, les groupes se rapprochaient, se
fondaient en une foule : tandis que des
bandes de marmaille mal mouchée
tramaient sur les trottoirs, bouche
béante- On vit un instant la tète pâle
de l'instituteur qui se haussait, lui
aussi, derrière la haie de l'école. Au
milieu des jardins, l'homme en train
de bêcher restait le pied sur sa bêche,
les yeux arrondis. Et le murmure des
commérages s'enflait peu à peu avec
un bruit de crécelles, pareil a un coup ,
de vent dans des feuilles sèches.

C'était surtout devant la porte de la
Levaque que le rassemblement Avait
grossi. Deux femmes s'étaient avancées,
puis dix, puis vingt. Prudemment, la
Pierronne se taisait, à présent qu'il y
avait, trop d*oreilles. La Maheude, une
des plus raisonnables, se contentait
aussi de regarder: et, pour calmer
Estelle réveillée et hurlant, elle avait

tranquillement sorti au grand jour sa
mamelle de bonne bête nourricière,
qui pendait, roulante, comme allongée
par la source continue dé son lait.
Quand M. Hennebeau eut fait asseoir
l<?s dames au fond de la voiture, qui fila
du côté de Marchieflhes, il y eut une
explosion dernière de voix bavardes,
toutes les femmes gesticulaient, se
parlaient dans le visage, au milieu d'un
tumulte de fourmilière en révolution.

Mais trois heures sonnèrent. Les
ouvriers de la coupe h terre étaient
Partis, Bouteloup et- les autres. Brus-
«iuement, au détour de l'église, paru-
rent les premiers charbonniers qui
^venaient de la fosse, le visage noir,
Jes Vêtements trempés, croisant les
°ras' et gonflant le dos. Alors, il se
produisit une débandade parmi les
îernmes, toutes couraient, toutes rêii-
fraienf chez elles, dans ufi effarement
ne ménagères que trop de café et trop
ae cancans avaient mises en faute. Et

on n'entendait plus que ce cri inquiet,
8ros de querelles :

— Ah! mon Dieu! et ma soupe! et
nia oohpë. qui n'est pas prêle!

IV

, Lorsque Maheu rentra, après avoir
laissé Etienne chez Rasseneur, il trouva
Catherine, Zacharie et Jeanlinattablés,
<pu achevaient leur soupe. Au retour
ûe la fosse, on avait si faim, qu'on

, mangeait, dans ses vêlements humides,
avant même de se débarbouiller: et
personne ne s'attendait, l_a table restait
mise du matin au soir, toujours il y en
avait un ïà, avalant sa pertion, au ha-
sard des exigences du travail.

Dès la porte, Maheu aperçut les pro-
visions. Il ne dit rien, mais son visage
inquiet s'éclaira. Toute la matinée, le -
vide du buffet, la maispn sans café et
sans beurre, l'avaient tracassé, lui était
revenue en élancements douloureux,
pendant qu'il tapait à. la veine, suffo-
qué au fond de la taille. Comment la
femme aurait-elle fait? et qu'allait-on
devenir, si elle était rentrée les mains
vides? Puis, voilà qu'il y avait de tout.
Elle fui conterait ça plus tard. Il riait
d'aise.

Déjà Catherine et Jeanlin s'étaient
levés, prenant leur café debout; tandis

- que Zacharie, mal rempli par sa soupe,
se coupait une large tartine de pain,
qu'il couvrait de beurre. Il voyait bien
le fromage, de cochon sur une assiette ;
mais il n'y touchait pas, la viande était
pour le père, quand il. n'y en avait que
pour un. Tous venaient de faire des-
cendre leur soupe d'une grande lampée
d'eau fraîche, la bonne boisson claire
des fins de quinzaine.

— Je n'ai pas de bière, dit la Maheu-
de, lorsque le père se fut attablé à son
tour. J'ai voulu garder un peu d'ar-
gent... Mais, si tu en désires, la petite
peut courir en prendre une pinte.

Il la regardait, épanoui. Comment?
elle avait aussi de l'argent !

— Non, non, dit—il. J'ai bu une cho-
pe, ça va bien.

Et Maheu se mit à engloutir, par
lentes cuillerées, la pâtée de pain, de
pommes de terre, de poireaux et d'o-
reiile. eniaitée dans la jatte qui lui
servait d'assiette. La Maheude, sans
lâcher Estelle, aidait Alzire à ce qu'il
no manquât de rien, poussait près de
lui le beurre et la charcuterie, remet-
tait au feu son café pour qu'il fût bien
chaud .

Cependant, à coté du feu, le lavage
commençait, dans une moitié de ton-
neau, transformée en baquet. Cathe-
rine, qui passait la première, l'avait
empli d'eau tiède ; et elle se déshabil-
lait tranquillement, était son béguin,
sa v_este, sa culotte, jusqu'à sa chemise,
habituée à cela depuis l'âge de huit
ans, ayant grandi sans y voir du mal.
Elle se tourna seulement, le ventre au
feu, puis se frotta vigoureusement avec
du savon noir. Personne ne la Peggf-
dait, Lénore et Henri eux-mêmes n'a-
vaient plus la curiosité de voir com-
ment elle était faite. Quand elle fut
propre, elle monta toute nue l'escalier
laissant Sa chemise mouillée et «es au-
tres vêtements, en tas, sur le carreau.

(A suivre)
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une fois pour toutes a la veuve sans <
pouvoir dépasser "2,500 francs. !

La commission a admis le principe ;

de l'indemnité au mari dans le cas de
mort de sa femme, sans fixer la somme
qui devra être payée.

La commission a repoussé l'amende-
ment établissant l'indemnité dans le
cas d'incapacité du travail profes-
sionnel.

CHAMBRE DEpÉPÎTÉS
Séance du 8 mars

PRÉSIDENCE DE M. FLOQÙET

La séance est ouverte à 2 h. 1/4.

Secours aux victimes du Midi et de
Saint-Etienne

Le président -appelle la discussion du
projet de loi portant ouverture d'un crédit
d'un million cinq cent mille francs pour
venir en aide aux- populations éprouvées

' par les tremblements et aux victimes du
grisou *à Saint-Etienne.

Le crédit a été voté sans discussion et à
l'unanimité.

La Proposition Maillard
Le président annonce ensuite qu'il a reçu

de M. Maillard la proposition d'affecter la
séance do chaque samedi à la discussion des
affaires courantes.  . - - '

L'urgence est déclarée.
La Chambre aborde immédiatement la dis-

cussion de cette proposition qui, après les
observations de M. Maillard et de M. Méril-
lon, est repouss*ée par 283 voix contre 236.

La loi sur les céréales

Puis vient, la suite de la discussion de la
loi sur les céréales.

M. Plbqtiet, président, annonce.une pro-
position préjudicielle, de M. Jaurès, tendant
à l'ajournement. Cette proposition devant
être discutée avant les projets Achard, Félix
Faure et Yves Guyot.

M. Achard proteste, estimant que' son
projet est plus- large et demande la prio-
rité pour lui.

M. Floquet répond que la priorité appar-
tient aux demandes d'ajournement.

M. Jaurès défend sa.prpppsitien.
Il comparé les grands propriétaires i-écla-

mant des mesures de protection aux nour-
rices qui s'octroient les meilleurs mérceaux
en disant ; ça profitera au petit.

Si l'on considère qu'un tiers de la terr$ en
. France représenté' le travail,Tes deyvx autres

tiers représentent les titres ç\j, rente, on est
forcé d'admettre que les droits . ne profite-
ront qu'aux gros çï-opriétaires. Lés républi-
cains ne doivent pas séparer les mesures
économiques des mcsures.de justice soéiale.
Protégeons le travail, rien de mieux, mais & -
condition que lo travail en profite.

L'orateur refuse d'accorder . son vote au
renchérissement du pain, si le travail rural
ne doit pas en profiter.

M, de.Soubeyran eombat l'ajournement.
11 cherche à établir la "nécessité dé là pro-
tection' par l'antagonisme des intérêts de la
France, de l'Angleterre et des Etats-Unis. Il
fait remarquer qu'aucun orateur n'a défendu
lé principe du libre-échange. Cette médiqcre
plaidoirie en faveur des intérêts du capital

, est applaudie par les Ferrystes et les droi-
tiers.
île la~3roite, demandes h trancher la question
des droits.

M. Millérând déclare qu'il votera là pre-
mière partie de l'amendement- Jaurès pour
que les ouvriers puissent profiter des droit».

Il deinànde.le voté par division.
La première partie de l'amendement Jau-

rès, ainsi conçue s La Chambré, considérant
que sous un régime démocratique-, la pro-
tection doit s'exercer en faveur du travail,
est repoussée par 353 voix contre 158.

La deuxième partie ainsi conçue: surseoit
ù statuer sur. l'article premier., applicable
aux céréales, est repoussée" par 338 voix
contre 220,

L'ensembre de l'amendementjsst repoussé.
M. Achard défend un contre projet ainsi

conçu : Le i er juillet prochain, les droits sur
les cèrèaies sontsupprimés.

Il demande le renvoi, de la discussion â
jeudi. . ,

La Chambre repousse cette proposition;
M.- Achard dit- qu'il faut revenir aux

vrais principes de la saine économie poli-
tique en votant contré les droits. C'est
pour avoir méconnu la liberté com-
merciale que le xviu0 siècle a. sans cesse été
agité par le spectre de la famine. Tout droit
mis sur le pain constitue un abus du légis-

 lateur.
L'orateur reconnaît les malaises de l'agri-

culture, mais il n'ignore pas que co sont
des sentiments politiques qui animent les
partisans des droits.

Ce discours.interrompu par les applaudis-
sements de là gauche se termine par iin" cha-
leureux appel aux sentiments d'humanité
de la droite.

Le 'contre projette M. Achard est repoussé
par 151 voix contre. 374. La suite de la dis-
cussion est renvoyée à jeudi.

La séance est levée à 6 h. 3/4.
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LES ALLEMANDS AU MAROC
Le consul général d'Autriehe-Hohgrie à

Tanger signale les progrès considérables

ga^Kg£*gg^.l;i.^!?l^  BBH I I ,' " fWPWB

juo le commerce. allemand, fait au Maroc.
.1 assure que des voyageurs de commerce
xllemands sillonnent sans cesse le pays, et
que dans toutes les places Importantes on
trouve des négociants allemands établis.
Tous, naturellement, s'efforcent de n'intro- 
duire que des articles allemands.

Jusqu'à présent, l'Autriche avait la spér
cialité de la fabrication des fez ; maintenant,
l'Allemagne introduit au Maroc ces mêmes "
articles; les draps allemands écartent ceux
d'autres provenances. L'Allemagne vend
également des couteaux de poche avec
manche en bois, que l'Autriche importait ;
autrefois par millions. En un mot, l'Aile-*
magne écarte rapidement les autres pro-
duits, et il n'est que temps que les nations
intéressées portent leur attention sur la
situation qui ne tarderait pas à leur être
faite au Maroc. •
, __ _^—-—-

Un Port militaire à Bizerte

On paraît fort s'émouvoir, en Italie, du
projet qu'attribuent plusieurs journaux au
gouvernement français de créer un port mi-
litaire à Bizerte -sur le sol . du protectorat
tunisien. L'émotion; s'explique, dans «ne
certaine mesure, par le peu de distance qui
sépare ce point de la côte africaine, dé la ,
Sardaigne et de la "Sicile; les, côtes de ces
dernières sont, en effet, si rapprochées de
la première, que du cap' sarde de, Sparti-
vento et du promontoire sicilien de Lilybée
on peut, par les temps clairs, apercevoir le
•littoral septentrional de la Tunisie à Bizerte
et au cap Bon. Mais on comprendrait moins
que l'Italie s'étonnât ou s'offusquât d'une,
pareille création, alors que son gouverne-

" ment paraît être très engagea fond dans
' une alliance offensive et défensive avec l'Al-
lemagne au cas d'un conflit entre celle-ci et
un dé ses voisins,, et que; tout récemment,
l'organe même de M. Depretis, le Popolo
Romand déclarait qu'en, cas do « conflit sur
le Rhin ou- dans la péainsule des Balkans »
on ne pourrait pas « demander à un peuple
de trente millions d'habitants do s'en désin-

' téresser et 'd'y assister eh spectateur indif-
férent », Les journaux de la droite italienne
neiaissent -pas moins 'percer une certaine
impatience de voir l'occasion s'offrir à l'Ita-
lie de se servir de son armée de plusieurs

, centaines: de mille hommes ot de « sa flotte
' de premier ordre ».

Il n'y aurait donc rien que de fort natu-
rel à cq que la France songeât, pour la dé-
fçiisè de la côte' tunisienne et d'une partie
du littoral algérien, à utiliser là superbe po-
sition qu'elle peut utiliser à Bizerte, Mais
il est probable que le projet" -de création
d'un port à Bizerte, dans la pensée des
journaux qui pressent instamment lé gou-
vernement. de" s'en occuper, vise tout autant
et plus encore l'Angleterre que l'Italie. C'est
ce qu'on s'est dit de suite à Londres, ou le.
lé'forèign office paraît' même avoir été
sérieusement impressionné par un rapport
du consul anglais à Tunis dans lequel est
développé ce thème : que la création d'un
port •militaire à Bizerte serait « un véritable
danger » pour "l'Angleterre. -
' La situation dé la rade de Bizerte se prête,

,en effet, merveilleusement à l'installation
. d'un grand port militaire. Elle donnerait

aux flottes françaises un abri incomparable,
elle leur offrirait un refuge assuré ; celles-
ci pourraient en sortir au moment psycholo-
gique pour attaquer une flotte ennemie qui

rait transporter à- Bizerte les arsenaux et
les installations.-de-Rpchefort où de Lorient,
ce qui serait logique, car la France a quatre
ports militaires sur l'Océan et un seul dans
la Méditerranée. Cotte répartition actuelle
de ses forces navales ne correspond plus aux
conditions nouvelles qu'ont faites à la France

'la conquête de l'Algérie et l'installation de
son protectorat en Tunisie,'. ainsi 'que les
changements accomplis dépuis vingt ans

•flans l'Europe méridionale. La puissance ma-
ritime de la France dans la Méditerranée
trouverait là des garanties qu'elle n'a pas
aujourd'hui. La création d'un port militaire
à Bizerte n'implique de la part de la France

.aucun dessein agressif. ' Tout lui conseille
dans la Méditerranée une politique essen-
tiellement, conservatrice et .elle a assez à
faire. sde. s'assimiler ou toitt au moins de
s'attacher et d'imprégner de. sa civilisation
les races indigènes de l'Algérie et" de la Tu-
nisie.

Ce n'est pas seulement au 'point de vue
militaire que se recommande l'établisse-
ment d'un port à Bizerte. Ce qui manque à
la Tunisie, ce, sontjes ports. Les communi-
cations de la France avec elle sont à la

; merci.de tous les accidents de mer. La côte
est encore presque à l'état de nature. Un
port est projeté à Tunis et il y a celui de la
Goulette ; mais cela ne suffit pas, les autres
ports étant tout à fait défectueux. .

 ^>i

LA CHUTE D'UN ROI
Les Danois l'ont échappé belle.
La Gazelle' de Kiel donne les détails

suivants sur l'accident arrivé au roi de
Danemarck pendant le dernier bal de
la cour :

Après le souper, le roi prit part au
cotillon et choisit comme danseuse MUpEstriip
la tille du ministre-président du conseil, li
y avait près du trône de la reine ufl endroit
ou le parquet était fort glissant; doux cou-
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pies venaient de tomber quand le roi glissa
a, son tour, tomba sur le dos et vint frapper
violemment avec la tète la dernière marche
du trône. Un cri général retentit dans là
salle, La musique cessa, et le roi' évanoui
ne mit pas se; relever. On lui fit respirer des
sels, on lui mouilla le front et il reprit ;
bientôt connaissance.

Pour ne pas inquiéter ses hôtes, il donna
le signal de faire recommencer les 'danses;
il fit même une fois lo tour de la -salle de
bal, en tâchant de tranquilliser M11" Estriip,
qui était dans un état d'excitation .nerveuse
facile à comprendre; mais "bientôt Ta cour
tout entière quitta le bal, et la fête fut brus-
quement interrompue.

On sut le lendemain que la reine avait été
prise d'un tremblement nerveux et qu'une
de ses dames d'honneur, la comtesse fLeaônt-
low, s'était évanouie. Ces deux incidents,
venant s'ajouter à l'émotion causée par l'ac-
cident royal, avaient nécessité l'interruption
des danses.
- Le roi est resté deux jours dans ses appar-
tements. Il a repris maintenant ses occupa-
tions et ses promenades, malgré de violentes
douleurs à là nuque qui sont les suites de
sa chute. Mais toutes les inquiétudes sont
dissipées, et les bruits que l'on a répandus
à Berlin et à Londres sur l'état général du
souverain sont absolument faux.

Allons, eh bien! tant mieux.

Dépêches è lltaiff
CONVOCATION DE'LA GRANDE"SOBRANIÉ ;

Sofia, 8 mars, 8 h. 30.
: . La grande Sobranié va être convoqué sous ,.
peu.

A la suite de la récente rébellion, la réa-
gence demandera, à l'assemblée, nationale
des pouvoirs plus étendus et l'invitera en

. même temps à prendre une résolution de
nature à mettre fin à là faussé situation.
dans laquelle se . trouve la régence vis-à-
'vis de la Bulgarie et dé toute l'Europe.

PACIFICATION DE LA GRANDE COMORE
Zanzibar, 8 mars. :

' Achïmou , le compétiteur de Saïd-Ali,
notre protégé, a fait sa soumission à la suite
d'une démonstration militaire.- Les croi-
seurs le Hussard, l& Yaudreuil et- le trans-
port la Meurthe .ont, débarqué, quelques

"\centaines, dliommes.. après, avoir.., lancé/
"quelques obus sur là , résidence ..d'Achimou,

, qni s'est rendu immédiatement. La'.Grande
' Comoré tout'e.ntièrè a reconnu l'autorité de

Saïd-Ali.

TROUBLES A HARLEM
Harlem, 8 mars.

Lés provocations do la police contre les
socialistes continuent en Hollande.

A Harlem, un des vendeurs du'Rechl voor
... Allen avait placé à son étalage le. portrait,
-drapé de' noir, de M. Domela Nieuvvenhuys.
La foulé, s'est 'arrêtée devant sa vitrine et,
après avoir proféré des menaces, a brisé les

. vitres à- coups de pierres. Elle .s'est ensuite
portée devant lés habitations de deux autres

. socialistes, , qu'elle a, traitées de la même
façon, puis' elle a envahi deux débits de

,.biiré, ou elle à également commis de nom-
breux dégâts.

tations. ~i4'-

LES PORTUGAIS A ZANZIBAR
Lisbonne, 8 mars.

Le.sùïtan de Zanzibar a nommé le géné-
ral Matthews membre de la commission
chargée de délimiter la frontière des posses-
sions du Portugal et du 'Zanzîb'ari

Les relations diplomatiques avec le sultan
seront prochainement rétablies.

ARMEMENTS DE LA TURQUIE
Constantinople, 8 mars.

Une commission présidée par le général
de division Tewfik-Pacha, et composée de

. dix-officiers de l'état-major de l'artillerie a
été chargée de se rendre en Allemagne pour
y surveiller la fabrication des fusils Mauscr
commandés par le gouvernement,.turc et

. prendre livraison de ces armes après les
avoir essayées.

UNE CONSPIRATION DÉMENTIE
Coustantinôple, 8 mars.

Le bruit a couru â Constantinople qu'on
avait découvert une. conspiration contre le
sultan et que plusieurs généraux, notam-
ment le maréchal Fuad-Pacha, en faisaient
partie. L'enquête a.démontré. la fausseté des
accusations portées contre ces officier.

ABORDAGE EN MER
Formôse, 8 mars.

Le paquebot-poste le Nepaul, de la Compa-
gnie péninsulaire et orientale, a coulé le 26
janvier, à 28 milles de Woosung, à l'entrée
de l'Yang-Tse-Kiang, le transport de guerre
chinois le Wan-Nieu-Ching, qui venait de
lormose avec 300 passagers.. La collision a
eu lieu par temps de brume et par forte brise
de -Nord-Ouest, ce qni a rendu le sauvetage
très difficlo. b

^Malgré les efforts-de l'équipage du Nènaul
e70 personnes ont .péri dans ce S !
parmi elles se. trouve 'un général chinois en

àTékim
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LES ANGLAIS EN BIRMANIE
Mandalay, 8 mars.

Les TswabNvas de Woontho, dont on
croyait être obligé de faire occuper le terri-
toire, semblent être disposés à 'reconnaître
la suprématie anglaise. On s'attend prochai-
nement à leur soumission complète, et ils
ont d qà envoyé' au commissaire anglais une
doputàtion qui doit lui remettre les revenus
du district de Woontho.

LE MARQUIS TSENG
Pékin, 8 mars.

Dès la prise de possession de son poste
au Tsong-li-Yamen, le marquis Tseng a fait
ses visites officielles ajjx ministres*étrangers
accrédités à Pékin, et les a invités à un
grand dîner, qui à eu lieu le 29 décembre.

ENTHOUSIASME OFFICIEL EN SERBIE
Belgrade, 8*nars.

L'anniversaire de la proclamation de la
royauté en Serbie a" été fêté avec "beaucoup
"d'enthousiasme.

Le roi a été partout acclamé on sortant
du palais et en entrant à la cathédaale.

• La ville était pàvoisée.

GRANDES MANŒUVRES EN HONGRIE
Buda-Pesth, 8 mars.

De grandes' manoeuvres de cavalerie au-
ront lieu le Ie1' avril, "dans les environs de
Buda-Pesth et dans plusieurs garnisons. , de
la Hongrie, A cet effet, les réservistes deré-
giments de hussards ont été appelés sous
les drapeaux.

Dans la dernière séance de la commission
militaire des Délégations, on a proposé au
"ministre de la guerre d'acheter, le brevet
d'invention de l'ingénieur do la Société aéros-

 tatiqué à St-Pétersbourg.
Cet ingénieur, dit-on, aurait déjà fourni

des ballons dirigeables au gouvernement
serbe.

LA RÉVOLUTION EN BULGARIE
Philipopoli, 8 mars. 

Los ' avis de Philippopoli disent -qu'un
escadron.de cavalerie est parti pour disperj-
seruno troupe armée qui tient la campagne
contre là régence.

Bucharest, 8 mars. 
Les arrestations sont si nombreuses en

. Bulgarie" et la répression si sauvage que
tout le. monde s'étonne que la régence
agisse avec un , dédain aussi .complet des'
lois internationales.. , .

On pensait, contrairement, à ce qui . s,'es
passé, que les démarches des consuls, about

"tiraient à la suspension des ordres d'exécu-
tion.

Loin de ralentir la -répression sanglante,
les régents, font exécuter des poursuites
.dans les rues contre les individus compro-

. mis ou soupçonnés, et la bastonnade a lieu
dans toutes "les,villes.

TROUBLES A PODGORITZA
Cettinje. 8 mars.

La population musulmane prend une atti-
tude hostile à l'égard des grecs orthodoxes,
A l'odgpritza., il y a eu un conflit sanglant.

On dit que les musulmans de Podgoritza
veulant émigrer en masse-

NOUVEAUX CARDINAUX
Paris, 8. mars.

Les archevêques de Reims, Sens et Rennes
sont attendus cette semaine à Rome. On
assure que l'archevêque de, Paris et te pa-

^trfaTCue, rt7-----U's 'NBriViit wi<iw teài-UitiSux au
prochain consistoire.

--— 'iflgnw i >.,. 

La Population de la Franee
La séance de l'Académie des sciences mo-

rales et politiques du 5 mars,, a été remplie
; par uao intéressante communication- de M.
Levasseur sur la population de la Fraiice.

,11 n'a,pas, été Tait de recensement officiel
,.de la population en France avant le dix-
neuvième siècle. Le premier dénombrement
fut fait en 1801. Il donna 27,349,003 habi-
tants. ...

A partir de cette époque, les recensements
ont eu lieu régulièrement tous les cinq ans.
En 1816, malgré les terribles .guerres de
l'empire, la population est de 30,024,.?09; en
1846, elle est montée à 35,400, 486. Enfin, le
dernier recensement, qui a lieu le 30 mai
1885, a donne 38,218,903 habitants.

Si l'on considère la marche de la popula-
tion par période do vingt ans, on voit
qu'elle suit une mardis excessivement lehte
dans sa régularité, et que nous n'arriverons
qu'en l'an 2000 à posséder une population
double de co qu'elle était en 1801.

L'augmentation annuelle géométrique do
la population des pays de l'Europe est en
Grèce de 12 à 1000 habitants ; en Hollande
et en Danemarck, de 10; en Angleterre, de 9 ;
en AKemagne et en Belgique, de 8; en Au-
triche, en Suéde, en Norvège, en Portugal.
en Italie, de 7 ; et en France, de 2 seulement
Nous tenons donc le dernier rang.

. Les grandes guerres laissent une trace
. profondes, dans la..population en modifiant
la proportion entre la population mâle et. la
population féminine,,. Aussi, en 1824, après
les hécatombes delà Révoluien et do l'Em-
pire, il y avait 10,950 femmes sur' 10,000
hommes seulement. En 1801, après une qua-
rantaine d'années- do paix relative, îl n'y
avait plus que 10,020 Ternihes pour 10,000
hommes. L'égalité est presque établie. Mais
la guerre, de 1870 a encore fait, augmenter
la proportion du nombre des femmes.

Les campagnes se dépeuplent continuelle-
ment au profit des villes. La population ur-
baine, qui n'était que de 24 pour 100 de la
population totale de la France en l*4o, est
aujourd'huide 35 pour 100. .

Si on examine les résultats du dernier dé-
nombrement on voit que l'accroissement de
la population a été très faible pendant la
dernière -période quinquennale.

Et ce quPest plus grave, c'est qu il y a un
certain nombre, de départements qui sont
moins peuplés aujourd'hui qu'en 1801 ; ce .
sont les Basses-Alpes, le Calvados, la Drome,
l'Eure, le Jura, le Lot-et-Garonne, la Man-
che, l'Orne, la Haute-Saône et lé larn-et-
Garoiine. , ,

De plus, si les mariages sont nombreux
en France, ils sont malheureusement de
plus en plus inféconds. Là" natalité est, en
effet, la moins élevée de tous les pays de
l'Europe. , . •

On le A oit, cette situation est excessive-
ment grave, et les pouvoirs publics foraient
sagement et prudemment de s'en occuper.
HTkut espérer que les spéculations politi-
ques leur en laisseront le temps, car il y va
de l'existence même de la nation.

fÉMflûl DES GâISSES D'EPARGHE

Le ministère du commerce vient de pu-
blier l'état des opérations des caisses d épar-
gne en 188S, d'après les résumés "sommaires

: produits par ces établissements. _ \
Ces renseignements ont permis d établir

ainsi qu'il suit la situation au 31 décembre
51886: ; , I

'Le nombre des livrets ouverts pendant
l'année à de nouveaux déposants a été en

,1886 de 474,839; il avait été en 188o de
486,682. ... . ^ .i

Il y a donc diminution de 12,343, soit
2,53 0/0. . 01 ,,

Le nombre des livrets existant au 31 dé-
cembre s'est élevé en 1880, à 5,090,132, et en
1885 à 4,926,391.

Il y a donc augmentation de 163,741, soit
3,32 0/0. .
. Le chiffre des versements "effectues pen-
dant l'année par les déposants était en 1886
de" 783,21 1,050 'francs 95; et en 1885 de
686,314,527 fr. 09.

Il y à donc une" diminuttonde 4,102,667 fr.
14", soit 0.45 0/0

Le solde dû aux déposants au 31 décembre
.était en 1886 de 2,3,09,0,25,131 fr. 56 ; il était
en 1885'de 2,212,983,891 fr. 88,

Il y a donc augmentation de 94,041,239 fr.
.68, soit 4.25 0/0...

lETFiiiiiAfr
Dans ses lundis révolutionnaires pu-

bliés par la. Justice, 'M. Sâhthonnax si-
gnale une intéressante étude de M; Chu-
quet sur les invasions prussiennes en
France, et il extrait de ce livre l'a-
gréable, épisode des demoiselles Fernig
aides-de-oamp 'de Dumouriez :

Avee Beurnoayille et les- troupes. du camp
de ^ïaulde, dit M. .Chuquet, venaient en
Champagne deux gracieuses et intrépides
amazones, filles d'un secrétaire-greffier de
la municipalité de Mortagne, les demoiselles
Théophile et Félicité Fernig, Elles étaient
il'unA taille a.ss.ez petite ot de, constitution
délicate. Elles avaient les yeux et les che-
veux noirs, un nez bien formé, un teint
frais, une physionomie à la fois douce' et
hardie, avec un air de. noblesse qui inspi-
rait, le respect.. Elles conservèrent .dans, les
camps la vertu de 'leur sexe. Bien élevées
et modestes, rapporte Dumduriez, elles, se
sont montrées encore plus extraordinaires
par leur pudeur que par, leur courage, et les
commissaires do la Convention .écrivaient
qu àû' milieu do l'armée composée déjeunes
citoyens, elles étaient respectées" et hono-
rées. 

Accoutumées.dès l'enfance aux exercices
virils., et militaires, victorieuses, dans les
concours à l'arc de leur pays natal, au mois
de mai 1792 elles quittèrent leurs habits de
femme, revêtirent « une sorte de caraco au-
quel, pendaient cinq ou six grosses houppes
do laines, aux couleurs nationales, se mêlè-
rent aux paysans qui repoussaient les partis
isolés, puis aux volontaires et "aux groupes
du camp do Maùlde. Elles combattaient tou-
jours au premier rang.. Racontant le combat
de Finie (29 août), Beurnonville écrivait à
la Convention «que les demoiselles Fernig,

, qui aimaient la danse ' aux baïonnettes,
. avaient tué ou blessé leur bonne part d'Au-

trichiens et. repoussé,l'ennemi jusqu'à J'en-:
trée.des bois. » Dumouriez. les citait à ses
soldats dans se;s proclamations et les emme-
nait avec lui dans les circonstances graves.
« On vit, au. camp de Maulde,. Félicité, re-
veiue.,de l'uniforme-de garde national, tenir
sur les fonds la fille d'un caporal do. volon-
taires du Calvados. Dumouriez, parrain du
nouveau-né, avait imaginé de le faire bap-
tiser, sur l'autel de la patrie par" un curé
constitutionnel au son de la musiqne mili-
tairç et en présence de- toute l'armée. 11 était
suivi de Beurnonville et de Moreton,': qui
signèrent avec lui l'acte ds baptême : Féli-
cité, volontaire, faisant partie de la dite
armée, était accompagnée, do son père et
d'un capitaine du ,2e ''bataillon de l'Eure.
Après' la cérémonie, Duniouriez donna le"
bras a sa commère pour traverser le camp.»"
Présentés aux conventionnels «en mission
Prieur, Sillery et Carra et comparées par
eux à Jeanne d'Arc, les demoiselles Ferni"-

reçurent un brevet provisoire d'adioint
aux adjudants généraux. Elles suiv^"1*
Dumouriez en Belgique. A la déroute i?
Nerwinde, elles mirent le sabre au 0Ui
pour arrêter la déroute. Un des fuyards 1P
menaçait de sa baïonnette : « Frappe i 
dit-elîe, frappe, si tu l'oses, une femme ni 
te rappelle à l'honneur. » Les Autrichien
avaient brûlé la maison des Fernig, à Mor-
tagne ; la Convention décida qu'elle sera*
reconstruite aux frais de la nation. Mais o
décret resta lettre morte, et le département
du Nord donna aux Fernig une maiso,?
toute bâtie à Bruay, près de Valenciennes

Quand Dumouriez fit défection, les demoi*
eelles Fernig se laissèrent un instant éeari*
par sos belles paroles. Mais l'attitude (W
soldats leur ouvrit les yeux. Elles se séni.
rèrent avec tristesse de leur héros, « EiL
ne le quittèrent, dit Làirtullicr, -que lorsqu'il
passa sur le sol étranger, où elles voulurent
le reconduire elles-mêmes jusqu'à cecmii
fût en sûreté- "Vers le lac de Boucaulde u
sœur aînée, voyant que le cheval de Dum'on
riez venait d'être tué sous lui, ainsi que ce"
lui de Théophile, mit pied à terre, fit moul
ter le général sur le sien, et toutes deux au
moment de la séparation, vidèrent leur-
bourse dans la sienne, où il se trouvait à,
peine quelques louis.

Ce qu'il y a- d'admirable dans ces deux
braves filles, c'est qu'après tant d'héroïsme
elles se résignèrent dans l'exil, à un genre
de vie modeste et tranquille. « Elles repru
rent, dit M. Chuquet, les vêtements de leur
sexe et gagnèrent courageusemant leur.vie-
Félicité tint â Bruxelles un bureau de lote-l \
rie ; Théophile vendit des objets do toilette

• dans les foires de Belgique; mars son cœur
battait encore â la nouvelle des. prouesses
françaises, et elle demandait â son cousin
(Audewal, officier au 18° de dragonp) un.por-
trait ressemblant de Bonaporto et de-ses
lieutenants.

D'après- Làirtullicr,- quand -elles, entrèïent
dans l'armée, Félicité n'était âgée que de
seize ans. et Théophile que do treize. .

__ — «t ————-—„—^. 
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La médaille «le -Matiagascav

Samedi a ou lieu à Toulon- la première
distribution des médailles de Madagascar :

. au 4* régiment d'infanterie" cle marine,
704 militaires ont reçu leur médaille- de-
vant le; régiment réuni tout entier pour
cette cérémonie.

; Comme celle du Tonkin^ la médaille, de
Madagascar porte sur sa face leïnot Patrie
avec une tête de République couverte d'un
casque.

Le verso porte la - mention Madagascar,
surmontée d'une étoile entourée d'une au-
réole ; iPest orné 'au bas d'une âiicr'e en-
tourée d'un faiscuau dp drapeaux.

Le ruban, est moiré, à bandes horizon-
tales bleues et vertes.
_ _-+ , —

ÉCHOS JUDICIAIRES
COUR C'ASSISES DE LA. SEINE

tfsie nouvelle' aftiilfe Fenayrou

... Hier, ont commencé devant la Cour d'as-
sises de la Seine les débâts d'une affaire qui
rappelle, par certains détails, le procès
célèbre des époux Fenayrou.

Les accusés sont les époux Léclerc. Lederc' I
ouvrier typographe, s'était marié, en Ï876, |
avec Marie Conchot..

Au mois de juin dernier, il avait pris à sa. I
Charge l'exploitation d'une imprimerie dans '
laquelle il employait une quinzaine d'ou-
vriers. Mais l'affaire tourna mal très rapi-

,dément, et.il. dut déposer, son bilan. Le mé-
nage alla s'installer alors' dans un modeste
appartement, au cinquième étage, 30, rue i
Madame.. Redevenu simple ouvrier, Leelerc
manquait souvent de travail", quant à sa
femme, employée, la nuit, dans un journal,
elle, gagnait une quarantaine de francs w'
semaine.

. Leelerc voulait obtenir' son"-"concordat, i
Pour cela, il s'était adressé à un sieur Du- l
chier, agent d'affaires.; qui ayait réclame
100 fr. d'honoraires. L'ouvrier typographe
ne les avait pas.
- C'est alors que- sa femme Songea à im
constructeur-mécanicien du nom dé flitter, i
qui l'avait, prétend-elle, courtisée avant son
mariage pour le bon motif, ou pour.,, l'autre.
Peut-être consentirait-il à luiavancef 'cette
somme. Elle se rendit donc aux ateliers" de
M. Ritter, boulevard Contrescarpe. Celui-ci,
après l'avoir écoutée, lui répondit qu'il W
pouvait lui donner que 50 fr., et il les remit
â la jeune femme; Cette dernière atllrmeque,
avant d" recevoir l'argent, elle dut se livrer
à.Ritter, qui la conduisit dans une ehambro
d'hôtel,

. Quoi qu'il en. soit, les 50 fr. furent aussi-
tôt remis par Lelorc, :qurert ignorait lapro-
éonanee, au sieur Duch ier,' l'agent d'affàîi'.os.
Et, le 18 novembre 1886, le concordat de»ire
était voté.

La semaine, suivante, Mme Leelerc s't'W"
pressa de prélever sur sa paye hebdoma-
daire une somme do 30 fr., qu'elle alla re-
mettre, contre. reçu, au fils de M. Ritter.

Or, ce reçu vint à tomber sous .lesyeu*
du mari; if demanda deS explications a S*
femme, et apprit alorS co qui s'étatt pa";s<'-

Le 2 décembre', vers huit : heures du ma-
tin, par une dépêche, rédigée -d'accord 'avec
son mari, Mmi\Leclerc invitait M. |i*fê* '
venir la voir, annonça iitqu'ëlle serait sen11«
«Donc, à midi, sans' faute, écrivait-èH11-
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Et faisant un geste, de dôdAin, Sarah
s'était mise àrire, l'air farouche. Assise
sur lo bord de :-on iit, vêtue d'un char-
mant déshabillé rose, elle balançait ma-
chinalement, au bout de. son petit pied
une pantoufle, brodée d'argent. Ses
yeux, baissés sous ses. longs cils, re-
gardaient, sans la voir, une rosace du
tapis. Un silence grave s'était fait,
Mrs Stewart n'ayant plus rien a dire

et Sarah suivant, les sourcils frsncés,
de sérieuses pensées.

— J'aurais cependant ardemment dé-
siré aimer, avait-elle repris d'une" voix
changée. On .m'entoure, on nie courtise,
on m'adore, j'ai fait des passions, vous
me le disiez, je le sais. Mais qu'im-
porte qu'on vous aime"? Ce qu'il faut,
c'est aimer 1

Kt frappant sa poitrine de sa main:
— Mais pour aimer, il faut sentir

palpiter' un cœur" en soi, et je n'ai
jamais rien senti. J'ai vingt-six ans, je
parais, une jeune femme,, mais je suis
déjà une vieille fille. Et je n'ai "jamais

. rencontré parmi ceux qui m'ont appro- .
chéo un seul homme qui m'ait causé
une émotion, douce ou même pénible,
et dont je puisse -dire que je l'ai aimé
ou même haï. L'indifférence complète.
absolue, désolante, voilà mon lot, et je
crois qu'il-cn sera toujours ainsi.

Sarah avait prononcé ces demie res
paroles plus lentement et comme avec
une lvgêrehédiatïoii. Devant -os yeux,

...le grave et beau visage de Pierre sëve-
rac" venait d'apparaître. Cf.ïui-ij pour-
tant ne lui était pas ihdîfféreht: Il lui
avait déplu dès le premier inslain par
sa réserve hautaine. De tous ceux qui
avaient vécu dans son intimité, il était

.-le seul qui ne lui eût pas fait la cour,
qui n'eût pas pour elle de ces galante-
ries prosternées, de ces complaisances
s&rviïes* qui. faisaient pass-er sur les
lèvres de ÏA jeune fille un méprisant

sourire. Il restait à sa place, parlant
peu disant Juste ce qu'il fallait ^t
semblant blâmer les folies, au; m îieii
desquelles il passait "dédaigneux Et
1 antipathie de Sàrah était née de cPtï<>

_resistan.ee, qu'elle sentait en cejSé
homme, le premier qui eût échaS l
sonjoug souverain. Oui certes -n11
qu elle ne voulût pas l'avouer ','ik ô
.haïssait, cet insoumis qui se rév i,,-
avec des airs de moraliste e t .w« i

.elle voulait le haïr. ; "  "
Ultoi,t

— Le comte sera un père nom-. ,-, -
reprit-elle, vous Pavez dit etS? 01'
ternent ce qui m'a décidée. Il aura nn ""
moi ce l'indulgence : il m'aime et m

. sera bien des caprices à ma mafe
tete. Je ne songeais guère à 2 ̂
ner. Mais, en ce moment, je neS3'

,que j éprouve, l'ai comme me b^P T
qui m'accable. ;,f01 qui ne S^+

de

mr en place, je ne voudra^ J£< te"
mais bouger. Il me semble qu'u^f"
formation s'opère en n, (;;. ™f l̂ ~

,Jont fres changées.' J'ai |0 dé'ird °° s

créer un intérieur. Et con->? rne

donod3moi-nr^me,.iS ve^
e
£^«^

erigur son anime et bviiiaat a^ Un_ .
.1 aie du plaisir h y rester. Le oît$ne

une très grosse fortune, moi' Tn
mto a

cote, je suis' fort riche • nous ffion

un grand état de maison. Nos 1,"V'0^
nous permettront de reiJôLil K 0ÛS

coup. Il est possible q£S^.u-
tenoe si lai-ge ne me pUue ̂  ^~

pem pas vivre éternellement \„ ,no1 bJ-r les

grandes route, ma chère Stewart, et
j'aspire à un confortable mieux réglé
que celui des hôtels. En somme; je vais
imiter les garçons qui se rangent, et

"faire un Tin. Et croyez-moi, c'est la plus
raisonnable que je puisse choisir. Etant
donnés' m,a nature et. mes goûts, si j'é-
pousais un. homme do mon à«-e.,Tl n'est

"pas certain que mon ménage n'irait 'pas
promptemeut à Ja dia'ble. Un jeune
mari n'aurait pas pour moi la bienveil-
lante tendresse dont je ino suis assu-
rée avec le comte. Et puis, il faut que.
je .sois dirigée, je le sens, et M. de
Can; - Tiédies aura de. l'autorié sur
moi. Du reste, je suis très franche et
j'ai ouvert mon cuuir au comte; 11 sait
ce que je ressens et il comprend ce que
je désire. H ne m'épouse, pas les yeux
fermés, et il a confiance dans l'avenir.
Pourquois Tserais-je moins optimiste
que lui ?

Cette conversation n'avait pas dis-
sipé les appréhensions de la tërtfne
u'r; siewart, mais elle l'avait réduite
au silence. .Connaissant le caractère"
Impérieux et résolu de Sarah. elle avait

' com]iris qu'il serait inutile d'insister,
et que tout ce qu'on pourrait dire ou
Faire pour combattre sa volonté aurait
pour résultat de. la pousser plua avant.
Satiû aite, d'ailleurs, d'avoir soulagé sa
conscience en faisant entendre à Sarah

ce fiu'ell.e croyait être le langage de la
• raison, la dame do compagnie était
rentrée dans la douceur de sa vie ac-

coutumée et avait laissé' au hasard le
soin d'arranger les événements. Mais
le "hasard semblait avoir décidé que les
projets de miss O' Donner s'àccomplt-
raiœnt, car laniort du marq iii'l de Cysrne
ayant rappelé le comte à Paris. Sai-ah
n'avait'pas tardé à le suivre. Et main-
tenant on était installé dans le' petit
hôtel de la rue Eortuuvei. tout se/pré-
parait pour le mariage. . ..

La famille du comte avait fait bon
accueil à la jeune étrangère. Les Pom-
péran, "gagnés," depuis le voyage de
Naples à Marseille, à la cause de Sa-
rah, et voyant's'ouvi'ir devant eux tout
un horizon de plaisirs, avaient fait à
l'enyi son éloge. Miss O'Donnor, suivie
de Mrs Stewart et accompagnée par le
comte, s'était rendue air Sacré-Ccour
pour faire visite â Blanche; L'orphe-
line avait été vivement frappée par la
beauté de sa future tante et très séduite
par sa grâce élégante. A côté l'une de
l'autre. Planche, dans tout l'éclat de
ses vingt ans, et Sarah encore 3àn a
fleur de jeunesse, elles semblaient deux
so-M-rs. Le eornte les'regardait avec une
joyeuse émotion, et il pensait qu'un
jour, pas très éloigné peut-être", sa
maison, restée si longtemps silencieuse
et triste, serait par ces deux char-
mantes créatures, remplie de, gaieté et
d'animation. Comme si elle eut pu lire
dans l'esprit du comte, Sarah, s'adres-
sant à Blanche, lui disait au même mo-
ment :

— Vous savez, ma chère belle, Tlb

la maison de votre oncle sera toujoui'
la votre, et que c'est avec une vive
joie qu'il vous verra vous y installer.-

Le général, les yeux hnmides, adressa
un remerciement muet à celte quia^
si; bien deviné sa pensée et si bien ex-
primé son désir.

— Tu entends miss O'Donnor, mon en-
fant ? ajouta-t-il. J'espère que tu nous
feras, à elle et à moi, la joie de vein
bientôt nous retrouver. Je compren»

5

qu'en ce moment la solitude te P*al!Vj
Ton deuil est encore si récent que ^
ne saurais désirer paraître f' ans , ]S
monde, Mais les regrets, mèmelesP
sincères, ne sont pas éternels. Ta «
tesse s'atténura, et peut-être un -}'>
penseras-tu à ta famille. Ce.iour-ia u

des plus heureux de ma vie. 0
— Je vous remercie, mon °-lcle '+

U
]e

Blanche, en embrassant tendrement'
vieillard. ,, •

Puis, se tournant du côté de -'
:i

'':l ;,:
—  „-r T--I- Si''"-— vous ne vous marierez p.1

que j'aille prier pour vous. Je vie"
aaiîs un coin do i eguse, et si >»« \
me voyez pas, vous saurez que -
n'aura fait, parmi ceux qui vous _ '
toureront, des vœux plus ardents i
les miens pour votre bonheur.

(A $uiïrï').
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Bourrons pafjser un petit moment

>OU:!I,IP Je compte, sur vous. »
agi

,eaU1
":'neure, UL. Ritter arrive. C'est Mmo

-\ "',, à peine vêtue-, qui lui ouvre la por-
10 l le l'introd.ait dans sa chambre.
Ie; „ 'onversa,flon s'engage. Déjà. M. Ritter

ïZÏsé son parapluie et s'est débarrasse
a ''^r pardessus. MIUC Leelerc est étendue
( «mi lit- 'Le visiteur s'approche, quand
fUnanuem<înt le mari, qui était aux aguets,
,JI t irruption dans la chambre.
lav Ritter cherche à se retirer. Mais Le-

, ;; mi barre le passage, en s'éeriant ; « Ça
peut pas se passer comme ça : il faut que

".eJfvous arrangiez avec moi !»
m en môme temps, il saisit M. Ritter a la
roe. Cependant, celui-ci parvient à se dé- .

S *r et gagne rapidement l'escalier ; mais
S'a2e • je rejpint, et, à bout portant, fait feu
joSffoiS sur lui. Une des balles atteint le
instructeur â l'abdomen. .

\ ii bruit, les voisins accourent, séparent
i J deux hommes, pendant que la femme,
sachant le revolver des mains de ' son
nari, allait le cacher sous les pédales d'un

^ Des' «'ardions de la paix arrêtent sur-le-

f.iiamo
S
Leclerc, qui leur. déclare que, ayant

î-Diis sa femme en flagrant délit, il a voulu
vpn"'er son honneur. II prie les agents de
.nnst-ater que son lit est défait.

Ouant à Ritter, transporté en toute hâte
• hôpital de la Charité, il y rendait, deux
iours- après,, le dernier soupir, non sans
avoir" énergiquemeiit affirmé jusqu'au bout
ni 'il mourait victime d'un odieux, guet-
l'nens, et sans avoir juré à sa femme et à
sôiï-fils qu'il n'avait ou aucune relation avec
la femme de son meurtrier.

Lorsqu'on a arrêté Leelerc, on a saisi sur
lui trois feuilles de papier timbré': l'une du
timbre de. dimension de 60 c, les deux aytres
de timbres proportionnels pour billevg -de*
|f) à 500 fr, .

•A-l'audience, Leelerc reconnaît quilaeu
'l'intention d'exiger clé M. Ritter une re-
connaissance, mais il soutient que cette re-
connaissance devait simplement contenir
{'aveu de ses relations avec sa femme ; il
proteste avec énergie contre toute pensée
da cupidité. 

. Quant à M",c Leelerc, tflle se borne a dé-
clarer qu'elle, n'a. agi que sous l'empire de,

"là:menaçe; Leanari a' trente-trois ans 'et la
femme trente-quatre.

Les débats sont, présidés par M. le con-i -
seiller Bérard des Glajeux.
Mc Billard,: assisté de M0 Vautrin, avoué
à la-cour, réclame 25,000 fr. de dommage^-;
intérêts m nom de Mmô veuve Ritter\ partie!
civile. , , ,

M. l'avocat général Reyhaiiù soutiendra;.
l'accusation. , .:

M,s Crochard et Corne défendront' les ac-
cusés.
..Nous annoncerons le verdict de cette af-<

'faire. >

Une épouvantable mégèi-e

Aujourd'hui, mercredi, commencent de-
vant la cour 'd'assises'"' des Hàutés-Pyré- •
nées, les débats d'une épouvantable af-
faire-

Il ^àgit d-'un double crime commis dans
des circonstances particulières par une
domestique de Tarbes, nommée Victorine .,
Monnic

Cette fille, après avoir tué son propre en-
fant, a pu, grâce à la criminelle incurie du '
procureur de la République de Lourdes, '
M, Barthe, assassiner uu autre enfant
qu'elle avait rencontré dans les rues de,

,Pau. 9t qu'elle avait emmené dans le but
de le faire passer pour le sien.

Kous rendrons compte de ce procès.

: IjÉte k la 'Région

. ' LOIftE
.-, . , . 

Saint^Etienne. — Expéditions de \
houilles:' — Le tableau général, en. |
nombre de Avagons, des expéditions |
faites pendant la semaine, du 26 février,
au 4 mars est le suivant :.-.'..

Bassin de Saini-E tienne.

Odes Houillières de Saint-Etienne. . . 770
des" Mines de la Loire 666 '

; des Mines de Beaudrun ....... 843
«le Montràmbei't et" Béraiidière.. .. 1245
de Firminy et Roche-la-Moliore . . 1078
de Monntcel (Sorbier) •••.?•• »
de Monthieu ...... »
tloMontàud » »
de Montcel (la Ricamarie) . , . »
de la Petite-Rieamarie .-, »
de la Porchère 12
de Viîlèbteuf , 107 -

«mes du Cros.,(M. de Rochetaillée) . . . ,204
— d'Unieux (MM. Pctin-Gaudet) . . »
— de Reveux (Forges Terréiioire) . 25

F'imsommaleurs oh transformateurs divers

Compagnie du Gaz . 71
bivers. , 21

Total...'. ....... 4.692

"Bassin de Rivë-de-Gier .

WlèW houillière de Rive-de-Gier ... 71
\7 de Saint-Clmmond ' 2"1

.'il Plat-de-Gier. ......'. 41
'uèlaPéronnière ' 227
 'Je la Faverge ,32
, lle Combe-HigoR '. . ." 88

, '-Je -Mouillon. ..»...! »
<}u Gran-Ponte (couloux) . . : • »
lle la Haute-Bappe 7

.( es Grand es Flaches 30
T «eTartaras 12Ulvcrs.;.. ,,v. r . . , .. ". ... 42

Total du bassin de RiveT.derCtier. .• 571
?*. du bassin de Saiu t-Etienne. .4692

"~ des expéditions do la Loire. 5263

v̂jts~Chdtelus. — La compagnie de
Sv'iubrun s'est adressée à Montlûçon-

(jY
n:r,lentry, pour'fai revenir une équipe

viî aJ riers mineurs spéciaux, qui ont
;.^bitud e de localiser le feu. Avec .
JJte équipe, on espère arriver jus-

Mm cin,luiem e plan. Là, d'après, les
Hv ueS cf)mPètënts, on '.sera obligé de
^,$H-ei'- On s'est déjà procuré les

fen ln(1les ' Los envrièrs attaquent le
,,}, ; Cn SG servant de torches qui

lt ornent les courants et garantirent
"Tl?

Uvriers qui sont derrière.
3s Ss qu'on Sera parvenu au cinquième

esv ~~ si oa Pèut l'atteindre,— on
, û

ler'a d'inonder la mine.

f](("ïS, 'Jarrage qui a été fait au-dessus

dui
 0

",
lll

'il '."i' laisse pùuerun air vicié
, lequel on reconnaît la présence,

"puenol.

-enquête a été commencée par ,
a priuet, et le juge d'instruction. On !

homt Qrd int errogé les blessés. Ces
la cèm q-Lli Rendent encore tout do
le , ;'n Pagaie et qui sont encore dans

fînlenfller effarement, répondent clif-
véf ,!f

êû! et d'une façon vague. Nous
lap„, si îes magistrats comprendront

Pour ' tàcl -e clui leur incombe enM
Vivant cette enquête avec toute

la rigueur et l'impartialité néces- !
saire.

Je vous donnerai prochainement tous |
les renseignements pour que, si l'en- !
quête judiciaire n'aboutit pas, la Tri- \
tune continue à éclairer l'opinion pu- j
blique.

Une nouvelle victime. — Hier soir
mardi, à cinq heures on a enterré le
malheureux Delage, un des blessés en
traitement à l'hôpital. Il faisait partie
de la société des anciens - militaires, et
était emputé du bras. La société tout
entière a été convoquée et a assisté à
ses funérailles avec les insignes. On ,
remarquait la présence du secrétaire
général, de quelques adjoints des con-
seillers généraux, Taravelliers, Alfred
Colombet ©t Rondet.

Nos députés. — Les députés oppor-
tunistes de la Loire conduits par M.
Audiffred, le rapporteur en pied de
toutes les commissions chargées dé
l'étude des lois sur les mineurs, sont
allés trouver le ministre de l'intérieur
afin d'obtenir la permission de cet ho-
norable fonctionnaire, de déposer un
amendement au projet .de loi allouant
un million de francs pour les victimes
des tremblements de terre.
-Ils ont demandé cinquante mille ,

francs.

M. Audiffred, pas plus que MM. Du-
ché, Crôzat-Eourneyroh et 'Imbert ne
se seraient pas tant pressés s'il s'était,
agi seulement de secourir les ouvriers,
car on connaît leur sollicitude à l'égard
dès travailleurs; Mais tout ce qui est
donné par l'Etat ou la charité publique
vient en" dégrèvement au profit de la
compagnie responsable.

La mamifacture. — Les journaux
reptiliens de la Loire font grand bruit
d'une intervention du Sénateur-Barbot
l'honorable M. Madignier, maire in
partibus de Saiht-Etiénnepour le com-
mencement des travaux d'agrandisse-

• meiyt de la manufacture d'armes.
M. Laur avait, avec raison, dehiandé»

qu'on confiait à l'industrie privée'une
partie des 'commandes de l'Etat. Mais
on avait compté' sans la bureaucratie^
et l'administration municipale oppor->
tuniste. Il vaut mieux dépenser des ;
millions en pure perte dans des éta-
blissements ruineux comme les manu-
factures de l'Etat que de faire" des éco-
nomies nécessaires et profitables aux
contribuables". Pouf' ."quiconque "con-
naissant le travail effectue à la manu-
facture d'armes depuis' un an, il est
certain qu'il a été dépense trois rya*
quatre millions inutilement à OoKfec-'
tionner des outillages qui 'ont été bri-
sés ensuite ou jetés hors service dans \
des greniers ou cies magasins encom-
bres des preuves matérielles de Pin- .
curie c\ du gaspillage de la direction •
militaire, qui a pour complice l'admi-
nistration municipale. Le ministre de
la, guerre, qui s'occupe beaucoup de »
l'Est, ne devrait pas négliger de con-
trôler les mrnufactures1 ' comme celle
de Saint-Etienne, destinées à contri-
buer puissamment à l'armement na-
tional.

Asile dé nuit.—- Le 10 marspro-, .
chain aura lieu, cours S;t- And ré, une
grande . fête de bienfaisance "donnée,
dans ses salons par la Chorale sténha-.
noise.

. Arrestation., — Ou. a arsèté le*
nommé Sardoh Jacques, âgé de 29 ans,
mineur, demeurant, rue du Soleil, 93^..
sous inculpation de vol d'une somme
de 59 francs au préjudice de son voi-
sin, le nommé Chapelle, Pierre.

Roanne. — Suicide. — On a retiré
des eaux du canal le cadavre du sieur
Martial Sarrazin, âgé de 58 ans, mar-
chand de chèvres.

Le corps paraissait avoir "séjourné .,
plusieurs jours dans l'eau et tout
donne à supposer que la mort est le
résultat d'un suicide attribué à la mi- l

sère.

Montbrison. — Suites de l'ivresse.''
— Quelques journaux ont' parlé, d'un,
prétendu crime qui se serait commis à
Lézinieux, le premier mars.

L'on avait trouvé sur la route le ca-
davre de Jean-Claude Payre, cordon-
nier, demeurant au bourg de cette
commune, et l'on croyait reconnaître
les traces d'une agression et du sang ,,-
qui maculait son visage.

Il n'en était rien, car Payre, ivrogne
avéré, 'avait dû, après une expertise
médicale,- succomber à une .congestion
causée par des libations" peu ordi- .
naires. .

Théâtre. —Vendredi prochain 11 mars,
M. de Tarcy, donnera . au théâtre ,
de la ville, une seconde et dernière
séance snrle magnétisme.

Tout porte ô croire que clé nombreux
spectateurs iront applaudir ce jeune
hypnotiseur qui nous montre de si
étranges phénomènes.

Solidarité.. — La niunicipalité de '
Montbrison a décidé que la somme de
250 francs serait . adressée à Saint-
Etienne pour les victimes du puits Glia-
telus. -

St-Chamond. — Le Gaz. —. L'ad-? 
ministraiion communale est surïê point,
dit-on, de passer un nouveau traité
avec la compagnie du gaz, au prix de
24 "centimes le inètr'e cube, tout lé
monde sait ici qu'il y a quelque temps
la préfecture a refusé de ratifier celui
par lequel nos conseillers engageaient
la ville pendant trente ans pour la
fourniture du gaz à 30 c. )

' Cet empressement de la part "du con- ,(
seil a accepter les conditions de la!
Compagnie, no s'explique guère, et (
étonne beaucoup de inonde, atiendu (
queTtin de ses .membres, grand indu -
triels, aurait obtenu des conditions de
bon marche .extraordinaire, et ne paio-
raif, .'-!it-(-::, |ue "12 o-u 15 c. au pis
Pourquoi un industriel serail-il plus
favorise que la commune? N'est-ce pas"
ce'de-ci qui aco?isenti à livrer à la Com-
pagnie un monopole grâce auquel elle
a pu faire les énormes bénéfices que l'on
connaît et qui rendent,- le directeur et
propriétaire de cette Compagnie si exi-

geante ?
° 

| F Espérons que le préfet renverra à
nouveau le traité à nos conseillers et que

I ceux-ci réfléchiront avant d'engager la
| vilie pour 30 ans à des conditions aussi

onéreuses.

 

LES ASSISES DO TRÂVASL

Conseil des Piaiil'liomines

Sous ce titre nous donnerons, à l'avenir,,
un bulletin des affaires les plus importantes;

-

c'est-à-dire, offrant un intérêt général, qui
se jugent dans les Conseils de prud'hommes
de notre ville.

Noiis pensons ainsi faire œuvre utile, En
effet, on se désintéresse trop, suivant nous,
de ces questions de travail et de la manière
dont sont jugées les affaires nombreuses
qui, chaque jour, sont soumises à l'appré-

 dation des prud'hommes.

Ccnseil' du Bâtiment et de Fer

(section du bois)

AUDIENCE DP VENDREDI 4 MARS

Affaire Thomas ef. Roy

M. Roy, ouvrier ébéniste, avait assi-
gné' son' patron M. Thomas,' en. paie-
ment d'un certain ' nombre d'heures
de travail.

A- l'audience du bureau de concilia-
tion, il ne se présenta pas. Alors, M.,
Thomas demanda qu'il lui fût délivré
assignation contre Roy. pour paiement'
d'une indemnité de 80 fr., en répara-
tion d'un préjudice que lui a causé ce-
lui-ci, en abandonnant un meuble
commencé par lui, et qu'il avait entre-

:
 pris au marchandage.

L'affaire est retenue vendredi 4 mars -
devant le bureau général, présidé par :
M. Aubert vice-président.

- Des explications fournies par les
parties il résulte que M, Thomas avait
en effet donné à Roy un meuble à exé-t
cuter à façon pour un prix convenu et
d'après un- plan déterminé.

L'ouvrier s'était mis immédiatement
à l'œuvre et avait déjà débité une par-,
tie du bois" nécessaire,, à la confection
dudit meuble, lorsqu'il/plut au patron
de faire quelques modifications au plan
primitif, lesquelles occasionneraient un :, .
surcroit de travail.

Roy demanda alors aux patrôâs une:
plus-value pour ce". surcroît de travail;
devant le refus de celui-ci d'acquiés-'.
cer a sa demande, il quitta l'atelier,
"mais M, ïhomas prétend" que la fh<H

difiOatioh par lui farte est insignifiante,:
que Roy lui a porté un tort assez grand-
en laissant son travail; en plan, et il
évalue ce préjudice à la somme de
80- francs-,

De son côté, Roy, au contraire affirme
que les changements faits par le patron"
.sont plus importants qu'il ne. le pré-
tend, que d'ailleurs la convention prf-,
mi rive se trouve de ce fait brisée.
_, Qu'en ce qui -concerne le préjudice par
Pu causé au patron, il est nul, attendu
ou •> lo meuble, était tout au plus cain-
mencé, n'y ayant travaille que six
heures environ ,-;.q-u'it abandonne,
et que si comme, le prétend le d;::man--
deur il "avait hâte de faire eorfecUon.-''
née ce mouble qui lui avait été' com-
mandé, i! lui était facile .do trouver
uiTautie ouvrier pour le faire exécu-
ter, les ouvriers ébénistes ne man-
quant pa,s à. Lyon ot le travail à faire
ne  iiécessitant pas de connaissances
spéciales. Le bureau., général, après
une assez longue délibération, faisant
droit aux conclusions du défendeur,
déclare que le fait d'ayoir apporté une
modification au plan primitiPdu meu-
ble, si légère fûtrçlle, brisait la coa-
voiiiipn, et que par conséquoutThomas -
était mal fondé en réclamant, à Roy
une iudeinnité, en consé'qucnco, dé-
.bftute Thomas de sa demande.

Bien jugé,

Un accident qui a occasionne, de ..

graves blessures ù notre conducteur,

M. Treille, nous a contraint de ser-

vir hier par exception, à nos lecteurs

de Lyon, l'édition des départements. '

L.e cas de M. Boufiler.- — Le
premier aejoint de la mairie centrale,
questionné' par un conseiller muni-
cipal, au sujet de la démission de ses '
fonctions, a. déclaré que la note que *
nous avions publiée, était juste, mais
prématurée, qu'il était en effet décidé
à démissionner, mais à l'expiration de
son mandat,- -pour donner suite à une
entreprise commerciale à New-York.

Accident du pont Lafayettc.
— Comme son aîné, le pont -Morand,
le pont Lafayette a eu sa victime.

Petrus Besson, un brave père de
famille,, âgé de 52 ans,- dirigeait comme
conlre-maîtrc les -travaux de démoli-
tion deTancien pont dont l'entreprise
es"t confiée à M. Pangaud, entrepre- .
rieur de travaux publics. 

Vers sept heures du matin, Besson
monté sur. le haut d'un cabestan, diri-
geait les travaux et, pour aider le per-
sonnel, placé sous ses ordres, il payait
d'exemple tenant en- main une des lon-
gues cordes tendues entre les piles à
démolir ; une pression subite se pro-
duisit sur la corde et lui fit perdre
1 équilibre. Besson, lancé dans Te vide,"
vint s'abattre lourdement sur un dos 
contreforts du -pont; puis rebondit
aans ; l'espace et se. brisa la colonne
vertébrale sur les rebords du gaWrit
qui se trouvait au-dessous. Ee° méde-
cin, appelé en toute hàte,-ne ,pùt que
constater le décès de ce malheureux.
.Le corps, placé sur un- brancard a
été conduit à son domicile, cours Mo- i
ra-iid, 2S.

Besson est père de famille .et était-
1 unique soutien de son père, âgé de
87 ans: ..  -

La commission de police du quartier
a ouvert une . enquête, pour savoir à
qui incombent les responsabilités de
cet accident.

• La voirie. — Sous cette rubrique
nous avons dit, dans notre numéro "

r +i „
 Ce que notre devoir de journa-

liste nous obligeait à dire sur les per-
sonnages réactionnaires ", petits où
granas, qui encombrent nos adminis-
trations; nous avions sous la main un
employé de la voirie, nous l'avons si-
gnale a ses chefs, promettant de reve-
nir sur les agissements de ce fonction-
naire peu scrupuleux. Une lettre nous

parvient aujourd'hui, émanant d'un né-
gociant bien connu de Lyon; nous la
publierons dans son. entier; elle en dit
plus que nous n'en pouriona. dire nous-
mêmes.

—-«_—

Monsieur le Rédacteur en chef
m journal la Tribune,

Une révocation à faire au milieu de cent,
permettez à un lecteur assidu de votre
journal radical socialiste de porter à la
connaissance du public les faits suivants.
Un employé de la voirie se permet de faire
de nombreux métiers, sauf celui dont il'
touche les émoluments, il vend des ;.seauX
pour recevoir les immondices, se charge de '
procurer aux entrepreneurs de devantures à ,.
reparer, etc., etc. S'il cumulait, quoique à ,
tort, mais loyalement Ces différents métiers
on pourrait, à mpn avis, le rappeler à ses
devoirs. Si. un modeste commerçant n'ad-
hère pas à ses propositions, de placement, le
fonctionnaire paivît et arbitrairemeat le
poursuit avec toutes les rigueurs du règle-
ment municipal, dans le cas crontraire le
règlement disparaît pour faire place aux
faveurs dont peut disposer le fonctionnaire.

On est tout surpris 'de voir critiquer le '.
gouvernement républicain, 1 cette critique no
pourrait exister si l'administration était
elle-même foncièrement républicaine, mais...

De nombreuses protestations se sont pro- .
duites contre un fonctionnaire .de fa voirie.
Est-ce lo même que, vous avez 'visé dans
votre journal ? Je l'ignore. Dans tous les cas
je sais qu'en son temps une enquête fut
ouverte et qu'elle fut étouffée ou oubliée Si
elle. eut suivie la voie qu'elle devait suivre,;
cet- employé aurait été depuis olngtemps
cassé aux gages. L'enquête serait-elle re-
prise et donriera-t-êlle aux contribuables
abuses le résultat qu'ils sont en droit d'em
attendre ?

Nous n'ajoutons rien à . cette lettre,
, , Tous commentaires sont superflus.

La parole est à la voirie.

Une grève, .— La grève*. des chéri
yTièrs, maroquiniers, paraissait eatre-;
hier "dans une période aiguë. Les nou-
velles sont meilleures,

La journée d'hier a été marquée'
par une très grande agitation dans la
rue Sébastopop aux abords - de l'usine
Rochier. Une. manifestation un fféti;.
bruyante; niais pacifique; composée ,
d'environ 300 personnes partait de là
run.Sébastopol et entrait sur -le cours
Lafayette, lorsque les agents de la sû-
reté, secondé par de fortes escouades
de sergents de villes; procéderont à
l'arrestation de 15 des manifestants qui
furent incarcérés dans h -chambre do

sûreté de. la caserne'des giedioos de lia
pari du.cours Lafayette. . .
., Des-démarches ont été fûtes n.ujour-
d'I-iii auprès du parquet pour faire élar-
yî£,.provisoirement au mois, les pré-
venus ; cette démarche est restée sans
résultat». Les grévistes comparaîtront"

- aujourd'hui à l'audience des flagrants
délits,

La journée d'hier a été ralativem.ent
calme, une grande animation n'a cessé
de continuer aux abords de l'usine. Un
de nos collaborateurs s'est rendu sur
les lieux pour. étudier de visu, la situa-
tion.

Le. calme le plus remarquable n'a.
cesse de régner. . ,, . ,

Les ouvriers grévistes ont faitpreuye
d'une rare prudence et d'une grande "
fermeté ' ;
: De nombreux gardiens de la paix
l'ont circuler les curieux ; beaucoup
d'agents do la sûreté sont semés ça et
là autour des groupes. Rien ne fait pré-
voir de nouvelles complications. , Nos -
renseignements particuliers nous per-
mettent d'assurer, que M. Rochier est ,
le plus antipathique des patrons de. 
Lyon.

'Souscription pourlcs-victiines !
de.I^accident de Saint-iEtieiane. —
Collecte faite à l'assaut de chant du 'café
des «VUobroges chez M. Félix, 114, avenue de
Saxe,. angle de la rue Vau'ban, 3 fr. 30.
. Asgociatien syndicale des typos de l'im-
priinerie Nouvelle, 25 fr.

Les ouvriers et ouvrières de la maison
Girard, 4,45.

Musique militaire du ©^° régi-
ment 'd'infanterie* — Sémiramis,
ouverture, Ross i ni.

Le Prophète, fantaisie, Mey.erbeer.
. Le Lac Bleu, fantaisie pour saxophone.

Le Torquato, fantaisie, Donizetti. 
Lina, polka pour piston. :

. . Bcllecour, de 3 à 4 heures

BULLETIN FINANCIER
Bourse de Lyon du 8 mars.

La bourse s'est remise franchement à la .
hausse, et avec elle  les affaires se rani-
ment.

Malheureusement, comme il. était , facile
de le prévoir, le petit public est resté en
dehors de la reprise. -- , - - - -

Les banquiers ont très habilement entre-
tenu l'inquiétude et continueront à prêcher
la prudence et l'abstention jusqu'au jour où
les prix leur paraîtrons suffisants pour écou-
ler .ce qu'ils ont si bien su cueillir dans les
bas cours.

Alors, toutes les nouvelles seront bonnes
et M. Gogo.Jêra leur jeu une fois de plus.

Ce que ia- spéculation ' a vendu à 76, à 90,
a-60, est -bien entre les mains de quelqu'un.

Soyez tranquilles, ce quelqu'un vous re-
passera le paquet à 83, 99 et 68 francs.

. .- —«^»«— —-——

w©Tge àm meummu
Paris, 8 mars

- Le marche est eï"ee)>nt. Toutes les rentes
' y^^'r'S" sont en' liaiisse. Les consolidés

nl1S' ais atfei.o-nont'mio pins value de :: 16.
, Yf Signale <te uombrc-ïi:s achats au "comp-

i \f l V^ndanc'e de l'argent.
'_ Le.§ chemins de fer sont calmes mais
icrmes,

ESfffEISRaSMEirYT CIVIL-

• ,^f -funérailles civiles du citoyen
petrus-Besson. victime de l'accident sur-
venu avant hier au pont Lafavefte, au-
ront aujourd'hui à 2 h. 2/3,

' Le convoi partira du pavillon nord
du p«nt Morand pour se rendre direc-
tement au cimetière de la Guillotière.
- Le citoyen Besson était membre ac-,.
tif de la loge La Solidarité de Oivors.
Tous les Frères sont invités à ces funé-
railles.

Obsèques civiles

Le parti républicain, cruellement
éprouvé depuis quelques temps, vient
encore de perdre un des siens. Jules-
Charles Delacre, vient de mourir en
libre penseur sincère, désirant mettre
le dernier acte de sa vie en harmonie
avec les cenvictions de toute sa'vie.
Ses funérailles seront purement ci-
viles.

Delacre était un ardent républicain,
un démocrate obscur, mais sincère,
que la mort vient d'enlever à l'affection"
des siens, à l'âge de 45 ans. Ses nom-
breux amis assisteront tous à ses ob-'
sèques qui auront lieu aujourd'hui,
mercredi, â onze -heures trois quarts.

'

CHRONIQUE DU TRAVAIL
; 4

COMMUNICATIONS PlVERSES

Sooiété du deritênairé de 4789. — La
.commission administrative du Centenaire
invite les détenteurs de carnets et de listes
de souscriptions à vouloir bien les rapporter
ti'iêi au. Î0 mara. prochain, au siège, de la
société, t» rté Lanterne, pPitr "être échangées,
ainsi que tes Cartes de 1886, qui ne sont Vala-
bles que jusqu'au Si mars iSa7.

G-ï<ôve de là G-uimperie lybimàise. —'
La Chambre syndîéate des ouvrières et ou-
vriers guimpiers, invite tous ses membres à
une grande réunion privée qui, aura lieu ^a-,
medi, 12 mats, à huit heures du soir, au siège
social, rue des Capucins, 20. — Urgence..

Les grappes et chambres, syndicales, , déten-
teurs de listes de souscriptions, .sont pries de
les faire .parvenir au pius ,, tôt chez le citoyen
Robin, place de la'CrPix-Rousse. 2

,.* . tfi SYNDICAT.-
TÛ& Ghapibre syndicale des tailleurs de

pierres, et ^cièurs et ravaleur^ de, Lyon-
et du fiHdiié. cônvpque toute la corporation;
â Une grande téuiiion générale d'Urgence,
pour le jeudi 10 mars, âsspt heures et demie
précises du soir, auTsiègë. social, place Uas-
pail, 4. . .

Toarneurs robinetiers. — La chambre
syndicale des teurneurs-robinet.iers, réunis en
séance extraordinaire, dimanche, -6, mars, a
voté à l'unanimité, la somme,, de deux, cents ,
francs pour les grévistes, lés métallurgistes
de Vierzon,- les guimpiers de Lyon, les porce-

. làiîiiers" de ...Vierzon, les porceîainiers de
Méhien-sur- Yièrê, '

Chambre syndicale des tanneurs et-
corroyeurs. — On "demande un ouvrier pour
Gavors. S'adresser à M. Berthoian, rne Sébas-"
tien-Gl'ypliê, 1W.

Chambre syndicale des ouvriers plom-
-ii^rs-appareilleurs; — La chambre -syndi-
cale dans sa séancsdu.Sc.ourapt, p/pteste de
la manière la plus énergique contre les agis-.,
sernents de la. maison Pétavit, qui profite de'
fa crise pour fercer s.es ouvriers à aller en
campagne.* a des prix oomplètoment dérisoires,
ou si hott les tenvoie de ses ateliers. • -

La chambre syndicale invite donc, tous les
ouvriers 1 travaillant .pour cette, -maison d'as- „.
sister à la réunion qui aura lieu le 10 courant,

; S 8 Heures du soir, au- siège social, rue de fi
Chartres, 26.-:. ' ,'• . .:

Ordre du jour :
Question sur la. mise à l'index de la maison

"' Pétavit, rue do ©ôdefroy, 3.
Questions diverses.-

i

FIL SPÉCIAL DE « LA- TRIBUNE »

Paris, 8 mars.

MORT OE PâOLT-ÉVAL -.v
'Le romancier Paul FévaiestMort,

ee matin, dans la maison des frères
de Saint-Jean-de-Dieu,  ...

'LE PAP.E ET LE .SOCIALISME

Rome, 8 mars.

On annonce que le pape prépare une .

encyclique sur le socialisme. .

Dans une réunion, de cardinaux,

Léon XIII aurait dit. que les idées gé-

nérale de cette encyclique avaient

reçu l'approbation complète de Bis-

. march."

RLXE SANGLANTE
.. Màcon, 11 h. 27..

: -Une rixe sanglante a "éclaté: rue

Du four, entre deux individus logés

chez'..; Cottin et Thhiin. L'un -d'eux a, •.

reçu trois coups de coztteau à la tête..

La police s'est transportée sur les

lieux. ;

L'état du blessé , est désespéré.

LA SURTAXE DES CÉRÉALES
Paris, 11 h. 7.

En -prévision du cas où la Chambre

élèverait tvs droits établis sur les blés, .,

M.Déaudréis, député de l'Uéraul", s'est

concerté avec un grand nombre de

ses collègues, notamment avec Apf.

Mènard-Dorian, . Vernière, Galtié, etc.,

pour présenter un amendement ayant

pour but d'affecter aux travaux de

construction, --dm canaux du Rhône

une  partie des ressources nouveUes

- que .le, trésor tirerait du relèvement

des droits.

L'EXPLOSION DE QUAREGNON
MonS", 10

:
h. 56.

52 mineurs du puits- de Quaregnon

auraient réussi- à se sauver.

On a acquis la triste certitude qu'il

ne reste prius un seul ouvrier vivant

dans le puits de Quaregnon1.

LA GRÈVE DE BESSÈGES
Bessèges, 11 h. 8".

La, nuijoriiè des ouvriers s'étani

prononcée au scrutin pour là reprise

du tra,va,il, la compagnie à rallumé les .

fours Be,s>-cmer.

DE-PÂRT Df m. DE LESSEPS
Paris, 10 h. 40

M. de - Lesse-ps  est parti ce- matin

pour Berlin.

DISSOLUTION DES SOCIÉTÉS
ALSACIENNES

Strasbourg, 10 h. 41.

Une ordoimance ' promulguée à

Strasbourg, dissout- toutes les asso-

ciations centrales des sociétés de gym-

\
\ nastique comme ayant des tendances

françaises,
La société chorale de RibeauviUe a

été également dissoute pour avoir sou-
tenu M. Simonis, candidat protesta-
taire.

MORT DU PEINTRE GUILLAUMET
Paris, 11 h. 38.

• On annonce la mort i. du, peintre
orientaliste Guillaumet.

LES INSPECTEURS PES ENFANTS
ASSISTES

Paris, 11 h. 5.
- M. Gdblet a soumis à la signature
du président de la République .un dé-
cret délibéré en conseil d'Etat, et ré-
glant les conditions de nomination et
d'avancement des inspecteurs des en-
fants assistés.

LES FACULTÉS DE DOUAI
Paris, 11 h. 6.

,i Mi Berthelot; minislre de 'l'instruc-

tion publique, s'est prononcé, -après

enquête auprès des : pouvoirs et des

corps électifs, compétents pour- le

transfert à Lille des facultés des Let-

trés et de Droit .qui sont actuellement

à Douai.

LE COLLÈGE DE FRANCE
s Paris, 11 h. 19.

Mi Berthelot a fait signer à- 'M.
Grévy un- décret ' déclarant d'utilité
publique l'es travaux" d'agrandissement
du collège dé 'Frètnce..

L'ANNIVERSAIRE DE KLÉBER
Stràsbdurg, 10 h. 43.

- • Une couronne- magnifique, ornée de
rubans aux couleurs françaises, a été
déposée cette nuit sur le socle de la
statué de'Ulèber'à l'occasion dé l'anni-
versaire de la naissance .du général
révolutionnaire.

PIPES SÉDITIEUSES
 Metz, 10 h. 53. i

; .Lajoolice d confisqué étiez .lesmar-
chands de fapaç Ùn'gran%:.n6mbréde
pipes reproduisant fer traits du géné-
ral Boulatiger.

MALADIE DE M. CLEMENCEAU
'- ; , . , Paris, 10 h, 27.

'" M. "Clemenceau, qui devait.. partir
aujourd'hui pour Bruxelles, .est. re-
tombé malade, et est obligé de 'garder

 la chambre,

LES AFFAIRES DE CORSE
, paris, lOJi. 23.

Le gouvernement . va immédiate-

ment prendre des mesures pour re-

médier aux abus signalés en Corse, \

Dèh aujourd'hui, le garde dés sceaux.
a demandé un rapport, àù, procureur

. général près la 'cour de Bastià.

ARREStATîON D'UN TRAÎTRE
Londres, 11 h. 13.

Lm . employé . des .chantiers. ' de

Chatham a. été arrêté sous l'inculpa-

tion: d'avoir' vendu à, un gouverne-

ment étranger les plms -des vaisseaux

de guerre anglais.

LA QUESTION BULGARE
• Londres,. Il, h. 17.

Un accord serait conclu entre ta

Russie et l'Autriche^ qui laisserait

itouteilifbeptë. d'action au tsar dans la,

question bulgare. -: .--.. " -
L'Autriche s'efforce d'amener-,: la

régence à faire à la Russie toutes les

concessions possibles pour éviter une

occupation.

APPEL DES TERRITORIAUX
, .-Paris. 9-h, 80.

Quelques journaux -ont -annoncé

 quelêt date de l'appel des territoriaux

, en . cas de mobilisation avait été

changée, ajoutant que les hommes-.de

l'armée territoriale avaient r.eçuTordrz

de rejoindre leurs régiments le cin-

quième jour après la, mobilisation. Ces

nouvelles sont -absolument inexactes,-

l'ëtat-metjor général a simplement

modifié quelques points de détail', et

comme cela se fait tous lès ans, le

plan de mobilisation, on a du changer

les lettres de service de plusieurs offi,-

cîers de la territoriale, mais il n'y a

point eu d'autres mesures prises, -Ce-

pendant le ministre de la guerre s'est

ému des bruits divers répandus depuis

quelques mois en prévoit que des in-

discrétions involontaires pourraient

être commises û cette occasion, et ~on

assure que le ministre de la guerre se

propose 'de soumettre au conseil des

ministres cette question- et de recher-

cher s'il n'y aurait pas lieu d'interdire

la, propagation de toute nouvelle con-

cernant la mobilisation de la défense,
nationale.

ALLIANCES ÉTRANGÈRES
Rome, 6 h. 5.

Contrairement aux assertions pu-
bliées par la ' Tribune de Rome, 'le

Temps affirme, d'après ses renseigne-

ments 'particuliers que l'alliance entre

l'Italie, l'Allemagne et l'Autriche n'est
pas encore renouvelée.

Les négociations -ont- subi un temps

d'arrêt, m'ais elles sont néanmoins

très avancées, et ont tcnéuy&e la part

de l'Italie, ..à conserver -intactes les -li-
gnes générales du traité exMant,- dont
te but était la conservai ion de la
pair. -

Jl est absolument inexact que l'Italie

soit disposée à s'engager dans nue
guerrë^contre la France.
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hieJieatel VATWTJPQ PREÏ1EE DERiUIR
Oête» t VAL,ÛUKS CODRS CODRS

 3 "laFrançais nouv.f , ..
80 îï 1/î 3 % Français 80 45 80 50

83 60 3 <>/o Amortissable . 83 90 83 95
108 75 41/2°/„Fraue. 1883 108 90. 109 ..
95 85 5 % Italien .'. 96 05 96 25
64 3/8 Espagne 4 °/„ ext.. 64 1/2 64 5/8
.'. .. Hongrois 4 °/0 77 50 .. ..
, . . . Portugais 3 °/ 54 1/2 ....

 4% turc 13 80 13 75
362 50 Dette d'Egypte uni. 365.. 367 50
.... .. Banque dé France. 4175 .. ..;...
1358 75 Crédit Foncier 1362 50 1361 50
462 50 Banq. d'Esc. Paris. 465 . . 467 50
545.. Crédit Lyonnais... 545.. 547 50
... .. Banque Ottomane . 490 .. 491 25
... . . Banq. Autrichienne 477 50 478 75
397 50 Panama . . . 398 75 396 25

12.40 . . Paris-Lyon-Médit. 1245 . . 1243 75
' 475.. Autrichiens 477 50 482 50

 Lombard.... 192 50 193 75
318 75 Saragosse... 320 .. ... ,.
365 . . NOrd-Espàgne .... 366 25 367 50
738 75 Méridion. (Citai.). 74250 745..

1975.. Suez 1985. 1987 50.
lOI 1/16 Consol. à Londres. 101 l/l 101 1/4

SPECTACLES ET CONCERTS
du Mercredi 9 mars 1887

Grand-Théâtre. — Les Huguenots,
Théâtre des Célestins. — Bureaux 7 n.

1/2; rideau à 8 h. »/».
Francillon, comédie en 3 actes par- A.

Dumas. L'Invitation à la valse.
Théâtre du Gymnase. — Représenta-

tions du professeur John's. Tous les soirs.
Immense succès. ;

Casino des Arts, rue de la République,
nî 81. — Tous les" soirs, spectacle concert
à, 9 .heures. , , .

Scala-Bouffes. — Coiîcert-spectacle à

Folies-Bergère. — Le dimanche, bal de
sept heures à minuit; les dimanches, de
deux heures à six heures, et les mardis et
jeudis, de sept à onze heures, patinage avec

Théâtre- Guignol (passage de l'Argue).
— Tous les soirs, spectacle terminé par une

Pa
Concert le Progrès (182, rue Garibaldi).

— Samedis, dimanches et jeudis, à sept
heures et demie, concert varié. — Entrée
libre. _ ... ... _

Théâtre Guignol de la Guillotiere,
direction de M. Ballandras. — Brasserie
Bellardon, cours Gambetta, 26. — Tous les
soirs,- à huit heures, spectacle varie, ter-
miné par une parodie. •

Caveau des Célestins (Théâtre Gui-
gnol). —Tous les dimanches et fêtes, grande
représentation.

Théâtre Guignol du pont de la Feuillée
—Tous les soirs, à huit heures, spectacle
varié terminé par une parodie.

Théâtre Guignol (rue Port-du-Temple).
_ Tous les soirs, spectacle varié.

Panorama de ReischoHen Visible
tous les jours.

Théâtre Joli. Spectacle tous les jours,

BOURSE DE LYON
du 8 mars 1887

FONDS D'ÉTAT FRANÇAIS Comptant

ET ÉTRANGERS Dr COUTS

3 0/0 Franc, n. 80 25 Hong 4 0/0 81
Au porteur. '.. .. Coup.fi
Coupures. ... 80 25 Russe 5 0/0 77 c

3  0/0 amortis, f. .... Petites coup. 99 20
Coupures... 83 40 Egypte 7 0/0
Petites coup Crédit "lyonn.. 544 37

/, 112 0/0 83 n.. 108 45 Banque Ottom. 489 37
1 Au porteur.. 1.08 45 B. I. K. P. Au t.. 470 87

Coupures.... 108 45 Autriche-Hdng 478 75
Petites coup. 108 55 Nord-Espagne. 365 ..

5 0/0 Italien Saragosse 317 50
G. Coupures .. .. Can.SuezT.P
Coupures r.. 95 80 Canal interoc
Petites coup. 96 .. Soc. fonc. lyon. 300 ..

D.C. Ottom. s.D

OBLIGATIONS Cirars Jn jour

Ville- de Lyon. 97 25 Lombard 3 »/0.. 308 50
V. de Paris 65. 520 50 — nouv. 314 25
V. de Paris 69. 407 . . Saragosse 342
V. de Paris 71. 396 .. — 2ehyp 327 ..
V. de Paris 75. 520 .. N.-Espagne 1.. 371 ..
V. de Paris 76. 517 . . — 2« série 349 . .
Foncière 77.... 377 .. Portugaises... 324 50
Foncière 79.... 478 .. Créd. m. E
Foncière 83 t.. 375 .. Andalous 3 »/<,. 323 ..
Foncière 85 3.. 450 .. Ast. GaL L. 3°/0 330 ..
Communale 79. 470 .. — nouv
Communale 80. 472 .. Etatde Serbie5 390 ..
R.-et-L. 40/0... 592 .. Terre-N. 6 °/0
p.-L.-M 382 50 Her-Bockum-,
P.-L.-M. 1866.. 388 .. C. g. eaux 3... 380 ..
Midi nouv Cle gé. E. 5 .... 525 ,.
Est algér. 3 0/0 Emp.Hong 300 ..
DombesS.-E... 381 50 . — Russeï°/069 86 10
Dombes nouv — 4 °T0 80 80 45
Ch. du Rhône. 347 50 Canal int. 5
Mostag. Tiar — 3 »/» 212 ..
Ouest-Alger 4°/0 — 4 «/„ 270 ..
Autrich.Phyp. ... ,. Suez 539 ..

— 2ehyp Om. trav. Lyon 311 ..
Pampel. obl.sp 329 50 | Transatlan. 5

ACTIONS Cours du jour

GAZ MINES
Lyon 990 . . De la Loire ... 190
St-Etienne..." D.Montramber' 777 50

FONDERIES St-Etienne .... 272 50
T. Noire ex.... 90.. Rive-de-Gier
Del'Horm.nou BATEAUX
Creusot .- Bateaux-Omn
H.F.Acié. mar. 472 50 DIVERSES
H. F.Franc.-C. 105 .. Comp. g. d. E
Ac. F. Firrainy .; . s,.- Croix-Rousse

.Om. tram. Lyon 635 ..

CONDITION DES SOIES ET LAINES DE LYON
BULLETIN DU 7 MARS

^ w 2 « J SlSPâl4 fà BIS S

I _JL ii-liiiill —
50 ORG™ ÏÔ 3 7 9 » 3 1 2 4 10 4307
48 TRAM. 6 » » 5 » » 3 9 14 1.1 3317
54 G&ÈG . 6 ' » 1 13 2 1 3 14 5 9 4106

12DIV... *»»»>»»»»» »
13 BOBI.. fc » i * ; » >. » * .*" *' * *

» LAIN.. S»»»»»»»** >

477 ~ 22 3 8 27 1 2 4 7 25 23 30 11730
BALLOTS PESÉS-

5 ORG . . » » » 3 »] 3> »1 »| 1 » 243
4 TRAM. 1 » 1 » » > » 1 1 » 130

82GRÈG. » .» » » » » 2 46 16 18 4100
» Div. ..»»»»»»>»»» >

91 1 » 1 3 r> » 2 47 18 18 4573

G0NDITI0N DES SOIES DE SAINT-ETIENNE
BULLETIN BU 7 MARS .

"• g g g à 1 a *1] 2 s g H H 55

I _JL 1 *< 11 a I. £< £ £J§ JL
21 ORG.. 5 4 1 4 1 » » » >' 6 1912

11 TRAM. >9»1.»»»»1» 806
4 GRÉG . » 21 2 » » » » » » » 228
» Drv... » » » » » s» » » » » >

36 ~
 !

 l i 2947

BALLOTS PESÉS

» ORG.. » 5 » » s 1 # >
8 TRA . . > » 3 * > » ,, : * ; * ' *

15 GRÈG . » 15 » » » » > * > k

» Div... » » » » » » » » * s ;; i

23I I r"T-**<;
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PLACIDE

— Que dois-je faire ensuite, mon
père?

— Attendre ici mes instructions.
"Vous occuperez la petite cabane située
au fond du jardin. Ou plutôt, dit le
provincial eu se ravisant, non, j'ai
mieux que cela pour vous. Je vous
attache à la personne de M. le che-
valier de la Vergne. Dès aujourd'hui,
vous lui -appartenez.

Domenico Brandi prit h sa ceinture
un petit sifflet d'argent dont il tira
îfrois notes aiguës.

Un instant après, le maigre Stanislas
fcarut.

—• Mon frère, lui dit doucement le

provincial avec une nuance très sen-
sible de réserve, presque d'humilité,
monsieur le chevalier n'est-il point
arrivé?

— Monsieur le chevalier esf là, mon
père, répondit Stanislas d'an ton plus
humble encore et plus soumis.

-— Priez-le, mon frère de me venir
trouver.

Au lieu de reprendre l'escalier du
rez-de-chaussée, Stanislas traversa la
pièce où travaillait Domenico Brandi et
disparut par une petite porte latérale.

Seul do nouveau avec Placide, le pro-
vincial marcha droit à celui-ci, et
quand il fut tout près de lui, il lui dit à
voix basse :

Vous connaissez, mon fils, la sainte
règle de notre ordre. Voués au service
de Dieu, nous devons lui consacrer
des mains pures et une âme sans
tache. Mais la créature est en proie à
de continuelles tentations; Satan est

• bien puissant pour le mal ; il sait re-
vêtir toutes les formes. Et s'il est seul,
sans guide, sans conseils, sans avertis-
senfent, l'homme le meilleur, le chré-
tien le plus fervent risque de suc-
comber.. N'est-il pas vrai, mon fils?

— Mon père, cela est vrai, répondit
Placide en joignant dévotement les
mains.

— C'est pourquoi, dans sa haute sa-
gesse, le «saint créateur de notre ordre,
inspiré par la divine intelligence, a
voulu que toujours la Société fût aver-

tie des farts et gestes, des pensées
même et des intentions de chacun de
ses membres, afin de le- pouvoir retenir
sur la pente fatale, où, sans cela l'en-
traîneraient peut-être de diaboliques
tentations. H

En vous plaçant auprès de M de M
Vergne, je vous donne, mon fils une
haute preuve de confiance, Monsieur le
chevalier occupe déjà dans les ranes
des humbles serviteurs de Jésus-Christ
une situation qui lui permet de rendre
à la Société d'importants services Par
une faveur spéciale de notre Saint Pè
re le Pape, il sera prochainement au-
torisé, je crois - bien qu'il soit loin
d avoir 1 âge requis par nos Constitu-
tions — à prononcer ses trois vcpnv
Vous devez veiller sur lui avec un soin
tout particulier et me venir rend™
compte chaque semaine de eequevmr*
aurez observé ou. appris. Toutefoisi si
quelque grave circonstance se nrodni
sait, n'attendez pas un seul jour  VP
nez m'en instruire sur l'heure Vrciî"
qui est dit, n'est-ce pas? * a

- Mon père, je me souviendrai r'
pondit Placide. ' 1S~

- Fort bien ! A propos : Monsieur le
lieutenant criminel m'a fait remette
certain dossier qui vous concerne

- Mon père, dit Placide tremblant
et d un ton presque suppliant dm

- Vous n'aviez pas dit au 'révérend
père Bonaventure, votre véritab'e d -

**"" ' ' =agg=g= i i m i . «g

recteur, que vous aviez été condamné
à être roué vif, il n'a pas trois ans.

— Mon père, pardon, pardon l répéta
Placide d'une, voix étranglée, en tom-
bant à genoux.

— Dissimuler une seule de ses fau-
tes à son confesseur est un péché mor-
tel, mon fils t c'est détruire, l'effet ré-
parateur de la confession elle même ;
car où il y a dissimulation il ne saurait
y avoir repentir sincère.

— L'absolution ! mon père, je vous
demande l'absolution !

— Faites pénitence d'abord, mon fils,
et cette absolution, dont vous êtes in-
digne aujourd'hui, venez la demander
dans huit jours... Mais relevez vous,
ajouta le jésuite d'un ton impérieux ;
on vient.

Le chevalier Guy de la Vergne en-
trait, en effet.

— Mon fils, dit le provincial, vous
m'avez demandé un laquais sur la fidé-
lité duquel vous puissiez compter. No-
tre cher frère Placide vous en servira.
Votre confiance en 1-ui peut être abso-
lue. H est dès maintenant à vos or-
dres.

La Vergne s'inclina sans mot dire,
en jetant sur Placide un regard sour-
nois.

— Maintenant, frère Placide, pour-
suivit Domenico, allez retrouver le
frère Stanislas, qui vous indiquera
votre gîte.

— Notre homme est-il là? demanda-

t-il ensuite au chevalier, quand Placide
eut disparu dans l'escalier,

— Je viens de jeter un regard par le
guichet de la porte, répondit la Vergne,
et je n'ai vu personne. D'ailleurs, il
n'est pas encore neuf heures.

— Peu s'en faut, observa le provin-
cial ; et, tenez...

Le tintement lointain d'une horloge
arriva comme un écho affaibli aux
oreilles des deux jésuites.

— Je vais examiner la rue, dit le
vergue.

— Vous êtes armé ?
Pour toute répense, le chevslier en-

tr ouvrit le long manteau qui l'enve-
loppait et montra au provincial tout
un arsenal fixé à sa ceinture ; puis il
descendit.

Resté seul, Domenico Brandi examina
une liasse de papiers et en tira un épais
parchemin plié en quatre, qu'il ouvrit
Un plan détaillé de Paris, très finement
trace et peint, où fourmillaient les in-
dications tracées en caractères minus-
cules, s'offrit â sa vue. Il le considéra
attentivement en murmurant;

— Quel peut bien être l'hôte de la
demeure où ce Jehdaël s'est rendu au-
jourd'hui ? Voyons : le logis de Nesle
m'a dit Placide ; le voici. Puis, en sui-
vant la rive de la Seine, voici le Heurt
du Port-aux-Passeurs ; le rempart, 'à
deux cents pas de là ; et, près du rem-
part le couvent des Petits-Augustins
Ah ! voici l'hôtel en question.

Il se pencha pour lire la microsco-
pique inscription qui, sur la carte, H'
diquait le possesseur du logis.

Soudain il releva la tète.
Elle ! s'éeria-t-il, elle en corn»^

avec les hérétiques, avec Jehdaèl soi* .
tout, avec cet émissaire actif des ea j
nistes de Montauban et de la Rochei i' • |
Non, ce n'est pas possible ; elle est tu
bonne catholique pour cela. Plafl^. e
sera trompé ; moi-même j'ai dû Ia

erreur. Mais non, continua-t-il en c.<
minant la carte avec un redotiblem
d'attention, il n'y a- pas de conjteg
possible, car je ne vois de ce cote .
cun hôtel autre que celui-là, *ïm teprécisément de construction reçei|
comme l'a observé Placide. Mais si
bien là que Jehdaël s'est rendu aajo«
d'hu-i, qu'y allait-il donc faire? _{

Et Domenico, étreignant son n i
dans ses deux mains, se plongea «<
de profondes réflexions.

Brusquement, il se redressa : y
— Quelle pensée! murmura-.

Cette naissance mystérieuse : «e re» ' ̂
vous donné à quelques pas de i > [ft
Pré-aux-Clercs ; cette femme cn^ re:
comte de Lusignac a cru voir sa n '^
cette femme masquée et qui s'ente ^ .
de tant de précautions, si c'était

(A suivre)-
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